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Introduction

Je commençai le second [voyage] en 1671, & ne l'achevai qu'en 1677. La forte envie que j'avois de bien
connoître la  Perse,  & d'en donner des  Relations  exactes & fideles, me fit  emploier tout ce temps à
étudier, le plus assidûment qu'il me fut possible, la langue du Païs ; à connoître avec exactitude les
Moeurs & les Coutumes de ses peuples ; à fréquenter & suivre régulierement la Cour ; à y converser
avec les Grands, & avec les Sçavans ; & enfin à y examiner soigneusement tout ce qui pouvoit meriter
la curiosité de nôtre Europe, par rapport à un grand & vaste Païs que nous pouvons appeler  un autre
Monde, soit par la distance des Lieux, soit par la diversité des Moeurs & des Manieres. En un mot, je
pris  tant  de  soin  & tant  de  peine  à  m'instruire  de  ce  qui  regarde  la  Perse,  que  je  puis  dire  sans
exageration, que je connois, par exemple,  Ispahan, mieux que  Londres, quoique j'y sois établi depuis
plus de vingt-six ans ; que je parle le  Persan  avec autant de facilité que l'Anglois, & presque aussi
aisément que le François ; que j'ai vû presque tout ce grand Empire, l'aiant entierement traversé dans sa
longueur & dans sa largeur ; & aiant parcouru ses Mers Caspienne & Oceane d'un bout à l'autre, & ses
Frontieres en Armenie, en Iberie, en Medie, en Arabie, & vers le fleuve Indus ; & qu'à l'égard du peu
d'endroits où je n'ai point été moi-même, je m'en suis tellement informé, que je croirois, par maniere de
dire, m'y reconnoitre, si j'y étois soudainement transporté1.

Jean Chardin exprime avec ces propos une affinité avec la Perse : elle se manifeste par

une curiosité qui le pousse à mener des recherches au cours de son voyage. Dans la préface de

son oeuvre il s'engage à fournir aux lecteurs un récit détaillé de ses études, enrichies par une

lecture approfondie des ouvrages existants sur la Perse. Chardin dispose d'une connaissance

précise de la géographie, la langue et la culture persanes comme résultat de ses lectures et

observations. Cet enthousiasme pour la découverte de la Perse témoigne d'un intérêt croissant

des Européens pour l'Orient au cours du XVIIe siècle. 

Cet  exemple  nous  permet  de comprendre  d'une manière  l'orientalisme.  Cependant,

c'est  un  concept  complexe  qui  se  décline  sous  plusieurs  angles  :  académique,  culturel,

artistique  et  politique.  Une  première  approche  définit  l'orientalisme  comme  «  discipline

scientifique2 » au moment de son apparition au XVIIe siècle. Elle désigne l'étude des sociétés

orientales par l'apprentissage des langues, cultures et religions de l'Orient. Les érudits qui se

1 Jean  Chardin,  Voyages  de  Monsieur  le  chevalier  Chardin  en  Perse,  et  autres  lieux  de  l'Orient,  t.  1,
Amsterdam, Jean-Louis de Lorme, 1711, préface, n. p. 

2 Henry Laurens, « L'orientalisme français : un parcours historique » in Youssef Courbage et Manfred Kropp
(dir.),  Penser  l'Orient.  Traditions  et  actualités  des  orientalismes  français  et  allemand,  Beyrouth,  Orient
Institut, 2004, pp. 103-128, p. 103.
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spécialisent dans ce domaine sont appelés orientalistes3. La discipline se développe dans le

contexte des contacts commerciaux et diplomatiques entre l'Europe et les régions orientales au

cours des XVIIe et XVIIIe siècles. Dans cette perspective l'Orient est défini de deux manières.

D'une part, il est délimité par une zone géographique au-delà du bassin méditerranéen et qui

comprend les territoires du Moyen-Orient, de l'Afrique du Nord et de l'Asie orientale. D'autre

part  l'Orient  est  perçu  comme  un  espace  culturel  inconnu  au  moment  des  premières

explorations4. À partir du XVIIe siècle, l'orientalisme se distingue par « l'idée d'une recherche

pure  servant  au  prestige  de  l'État5 ».  Les  savants  travaillent  sous  la  protection  royale  et

enrichissent les bibliothèques en rapportant des artefacts et des manuscrits orientaux. Leur

objectif est de transmettre les connaissances relatives à l'Orient par la production d'ouvrages

scientifiques et de récits de voyage. Influencée par les études scientifiques, cette production

entraîne le développement d'un imaginaire collectif dans les sociétés européennes. 

La mention d'imaginaire introduit une deuxième approche du concept. L'orientalisme

se  définit  aussi  par  les  représentations  de  l'Orient  dans  l'art  et  la  littérature occidentales.

Celles-ci comprennent un ensemble d'images et de thèmes qui popularisent l'Orient comme

symbole « d'altérité et  d'exotisme6 ».  Cet ensemble participe au développement d'un goût

oriental au  cœur des sociétés et cultures occidentales. Les écrits documentaires et les récits

fictionnels se multiplient : ils répondent aux demandes d'un lectorat à la recherche de « res

orientales7 ».  La perception occidentale d'un Orient lointain et mystérieux contribue à créer

des  stéréotypes.  Se  substituant  à  une  connaissance  savante,  ces  derniers  construisent  une

vision générale sur les civilisations orientales. L'Orient est vu à travers un prisme culturel : les

représentations participent à le considérer comme objet de fascination et de rejet. 

 À  la  fois  discipline  scientifique  et  représentation  d'un  espace  réel  et  fantasmé,

l'orientalisme favorise la création d'un discours sur les civilisations orientales. En miroir, il

entraîne également la justification d'une « “exceptionnalité” européenne8 » au XVIIIe siècle.

Ce discours nous permet de mesurer l'impact politique et culturel de l'orientalisme au fil de

3 Voir sur ce sujet : François Pouillon (éd.), Dictionnaire des orientalistes de langue française, Paris, IISMM,
éditions Karthala [nouvelle édition revue et augmentée], 2012. 

4 Myrtille Méricam-Bourdet, « Pourquoi s'intéresser à l'Orient musulman sous la Régence » in Cahiers Saint-
Simon, n° 45, 2017, pp. 5-16, p. 5.

5 Laurens, art. cit., p. 104.
6 Irini Apostolou, « L'apparence extérieure de l'Oriental et son rôle dans la formation de l'image de l'autre par

les voyageurs français du XVIIIe siècle » in Cahiers de la Méditerranée, n° 66, 2003, pp. 1-14, p. 5.
7 Dominique Carnoy, Représentations de l'Islam dans la France du XVIIe siècle, Paris, L'Harmattan, 1998, p.

46.
8 Laurens, art. cit., p. 109. 
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son évolution.  Une dernière approche apporte une critique sur la manière dont l'Orient est

représenté  dans  la  pensée  occidentale.  Edward  Saïd  étudie  la  construction  intellectuelle

déterminant les facteurs de « la supériorité occidentale et [de] l'infériorité orientale9 ». Cette

construction  s'établit  par  une  distinction  structurelle  entre  un  Occident  dominateur  et  un

Orient perçu comme archaïque. L'orientalisme est pensé comme « une espèce de projection de

l'Occident  sur l'Orient  et  [une] volonté de le gouverner10 ».  Cette pensée s'inscrit  dans le

contexte des politiques coloniales entreprises aux XIXe et XXe siècles au Moyen-Orient et en

Afrique  du  Nord11.  Ces  politiques  revendiquent  une  mission  civilisatrice  de  l'Occident  à

l'intention de populations considérées comme arriérées. L'orientalisme contribuerait ainsi à

fausser l'image de l'Orient en ignorant ses richesses culturelles. Les propos de Saïd mettent en

cause la validité de cette construction intellectuelle, en tant qu'elle justifie le discours sur la

supposée infériorité orientale. 

L'orientalisme soulève des questions sur la manière dont l'Europe perçoit et interagit

avec les civilisations orientales. Au cours des XVIIe et XVIIIe siècles, l'orientalisme persan

s'inscrit dans cette définition plus large de l'orientalisme. Il prend place dans une période où la

Perse suscite l'intérêt de la France et entraîne la circulation des hommes, des produits et des

idées.  La  Perse  fait  l'objet  d'une  étude  approfondie  des  marchands12 qui  recueillent  des

informations sur la société persane. Les explorations permettent aux voyageurs de rapporter

des manuscrits et  œuvres littéraires qui sont traduits par la suite.  Les voyageurs dressent un

portrait  ambigu d'une Perse « repoussante  ou séductrice,  barbare ou raffinée,  violente  ou

indolente13 ».  À l'image de l'Orient,  la  Perse est  ainsi  liée  aux « représentations  passées,

proches ou lointaines14 » liées à son histoire et sa culture. 

 Si l'orientalisme persan se conforme à cette définition générale, il se distingue par des

spécificités, du moins dans sa version française. Tout d'abord, il  nous permet de relire les

critiques abordées par Edward Saïd à la lumière du contexte historique autour des XVIIe et

XVIIIe  siècles.  Au  cours  du  règne  de  Louis  XIV,  les  recherches  sur  la  société  persane

obéissent aux besoins de la politique étrangère. Elles contribuent à ériger la France comme

9 Edward W. Saïd, L'orientalisme. L'Orient créé par l'Occident, trad. Catherine Malamoud, Seuil, 2004, p. 57.
10 Idem, p. 114.
11 Idem, p. 119.
12 Parmi les voyageurs français s'étant rendus et ayant séjourné en Perse on peut citer Chardin (deux voyages

entre 1665 et  1677),  Jean-Baptiste  Tavernier  (six  voyages entre 1636 et  1668) et  Jean de Thévenot  (un
voyage entre 1663 et 1667). 

13 Frédéric Jacquin, Le voyage en Perse au XVIIe siècle, Paris, Belin, 2010, p. 13.
14 Méricam-Bourdet, art. cit., p. 5. 
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puissance  européenne de  premier  plan.  Les  expéditions  scientifiques,  les  collections

d'artefacts et les accords commerciaux constituent « les outils d'un impérialisme précoce15 ».

Cependant, à la suite de ces expéditions la Perse n'est pas perçue comme inférieure ; elle

constitue  au  contraire  «  le  modèle  d'une  civilisation16 » avec  laquelle  la  France  peut  se

comparer.  On  observe  le  développement  d'échanges  culturels  qui  se  manifestent  par  une

intégration d'éléments persans dans la société française. Ces éléments déterminent l'impact de

l'influence persane en France. Ils contribuent à enrichir la pensée des Lumières en France,

tandis que la Perse se nourrit  elle-même de cette pensée17.  Enfin,  l'orientalisme persan se

distingue sur un dernier point : il permet une réflexion critique sur la France du XVIIIe siècle.

La Perse est utilisée comme point de comparaison avec la société, la religion et la politique

françaises à la fin du règne de Louis XIV. Cette comparaison est exploitée par l'usage du «

miroir persan18 » : ce dernier nous montre comment se forment les similitudes entre la France

et la Perse. 

Au  vu des  dernières  remarques,  il  me  paraît  pertinent  de  centrer  le  sujet  de

l'orientalisme  persan  sur  une  période  chronologique  qui  s'étend  de  1636  à  1721.  1636

correspond à la première des six expéditions de Jean-Baptiste Tavernier, à partir desquelles il

publiera ses Six voyages19. Le choix de clore l'étude en 1721 se justifie par la publication des

Lettres persanes par Montesquieu, une œuvre inspirée de l'ambassade persane à Versailles en

171520.  Le choix d'appliquer cette chronologie ne signifie pas pour autant que l'orientalisme

débute en 1636 et se termine en 1721 : ces dates constituent des indicateurs temporels et

permettent de se pencher sur une période précise. 

Les relations entre la France et la Perse au cours de la période étudiée nous permettent

d'expliquer le développement de l'orientalisme persan par le biais des échanges commerciaux

15 Ina Baghdiantz-McCabe,  Orientalism in Early Modern France: Eurasian Trade, Exotism, and the Ancient
Régime, New York, Berg, 2008, p. 102. 

16 Jeanne Chaybany,  Les voyages en Perse et la pensée française au  XVIIIe siècle,  Téhéran, Imprimerie du
Ministère de l'infomation, 1971, p. 356. 

17 Idem, p. 361.
18 Susan Mokhberi,  The Persian Mirror: Reflexions of the Safavid Empire in Early Modern France, Londres,

Oxford University Press, 2019, p. 5.
19 Référence complète : Tavernier, Les Six Voyages de Jean-Baptiste Tavernier, écuyer baron d'Aubonne, qu'il a

fait en Turquie, en Perse, et aux Indes, pendant l'absence de quarante ans, & par toutes les routes que l'on
peut  tenir  :  accompagnez  d'observations  particulieres  sur  la  qualité,  la  religion,  le  gouvernement,  les
coutumes & le commerce de chaque païs ; avec les figures, le poids, & la valeur de monnoyes qui y ont court,
Paris, Gervais Clouzier et Claude Barbin, 1676. 

20 Mokhberi, op. cit., p. 146. 
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et diplomatiques, des représentations littéraires et des influences culturelles. La Perse est un

empire dirigé par la dynastie safavide depuis le XVIe siècle : elle est entourée par l'Empire

ottoman et l'Empire moghol, considérés comme des « géants régionaux21 ». Durant son règne,

de  1587 à  1629,  le  shah Abbas  Ier cherche  à  assurer  l'unité  territoriale  de  l'Empire  pour

s'imposer face à ses voisins. En adoptant le chiisme comme religion officielle, la Perse se

dresse en tant que rivale de l'Empire ottoman sunnite. Pour  « faire de l'État  safavide une

puissance de premier plan22 », Abbas Ier se tourne alors vers les puissances européennes pour

établir des alliances contre l'Empire ottoman. La politique d'ouverture du shah se caractérise

par l'envoi d'ambassades en Europe au début du XVIIe siècle23. Sous Louis XIII, la France a

ainsi  un  rôle  prééminent  dans  la  stratégie  politique  persane,  au  point  que  le  parti  dévot

envisage une alliance avec la Perse, considérée comme une « alliée de la chrétienté24 ». Dès

1628,  des  ordres  religieux  sont  envoyés  afin  d'établir  un  contact  avec  les  populations

chrétiennes  présentes  en Perse :  les missionnaires  profitent  alors  d'un climat  de tolérance

religieuse  qui  favorise  l'établissement  de  couvents  à  Ispahan,  capitale  de  l'Empire25.  Ces

ordres renforcent l'influence française en Perse, notamment à la cour du shah. 

Les relations entre la France et la Perse sont motivées dans un premier temps par des

stratégies politiques  et  des  intérêts  religieux réciproques.  À cela  s'ajoutent  les  besoins  du

commerce qui, côté français, encouragent le développement des voyages en Perse. Situé sur la

route des Indes, l'Empire perse est traversé par les négociants comme Jean Chardin ou Jean-

Baptiste  Tavernier.  Agissant  en  tant  que  joailliers,  ils  font  du  commerce  de  matières

précieuses qui sont revendues à leur retour en France. Lors de son premier voyage en 1665,

Chardin se rapproche du shah Abbas II (r. 1642-1666) qui le nomme « marchand royal26 ».

Les voyages sont motivés par des initiatives privées, mais proviennent aussi d'interventions

publiques soutenues par l'État français. Les échanges commerciaux se caractérisent ainsi par

les  investissements  de  l'État  en  Perse.  Fondée  en  1664  par  Jean-Baptiste  Colbert,  la

Compagnie des Indes Orientales entend concurrencer les puissances hollandaise et anglaise

sur le marché des produits de luxe orientaux, et notamment persans27. La soie se retrouve au

21 Aurélie Chabrier-Salesse, « Les Européens à la cour de shah 'Abbas Ier : stratégies et enjeux de l'implantation
européenne pour la monarchie safavide » in Dix-septième siècle, n° 278, 2018, pp. 9-24, p. 22.

22  Idem, p. 10.
23 Idem, p. 15.
24 Mokhberi, op. cit., p. 10.
25 Chaybany,  op.  cit.,  p.  21-22  :  l'historienne  évoque  les  principaux  couvents  catholiques  d'Ispahan  qui

appartiennent aux ordres capucins, carmélites et augustins au XVIIe siècle.
26 Mokhberi, op. cit., p. 17.
27 Idem, p. 16.

9



cœur  de  cette  concurrence  :  réputée  pour  sa  qualité, elle  fait  l'objet  d'une  politique

commerciale du shah dès le début du XVIIe siècle. Cette politique permet au shah d'ouvrir des

comptoirs commerciaux en Perse, le plus connu étant Bandar Abbas. Présents à Ispahan et

bénéficiant  d'un  «  statut  privilégié  pour  développer  leurs  activités  commerciales28 »,  les

Arméniens  permettent  à  la  monarchie  safavide  d'étendre  son  influence  sur  les  marchés

européens. Ce sont dans les ports français que les échanges commerciaux prennent place avec

l'activité  des  négociants  arméniens.  Présents  depuis  l'édit  d'affranchissement  du  port  de

Marseille en 1669, les Arméniens proviennent d'une branche des marchands qualifiés issus

d'une  «  politique  d'immigration  choisie29 ».  Ils  soutiennent  la  politique  mercantiliste  de

Colbert en  approvisionnant les industries françaises en produits persans. L'intégration de la

communauté arménienne est un facteur de « confrontation à l'altérité culturelle30 ».  Celle-ci

marque l'origine d'influences mutuelles entre les marchands marseillais et les Arméniens le

temps de leur établissement31. Marseille adopte alors une mode orientale qui se diffuse dans le

reste du territoire français. 

Les besoins du commerce conduisent en même temps à des échanges diplomatiques,

qui appuient le commerce par l'établissement de traités. Deux exemples illustrent l'émergence

de cette diplomatie franco-persane. Le premier, en 1706, est une délégation menée par Jean-

Baptiste Fabre pour « négocier des droits commerciaux et obtenir une protection spécifique

pour  les  missionnaires  français32 » basés  en  Perse.  L'ambassade  a  pour  but  d'établir  une

alliance politique contre l'Empire ottoman, ennemi de la Perse. Pierre-Victor Michel reprend

la mission en 1708 et poursuit les objectifs de son prédécesseur. La signature du premier traité

d'alliance  et  de  commerce  marque  une  «  entente  diplomatique  et  politique  entre  un  État

européen et un autre État étranger33 ». Par cette mission, la France étend son influence au-delà

de l'Europe. Le deuxième exemple est l'envoi d'une ambassade dirigée par Mohammed Reza

Beg  en  1715.  Elle  représente  un  événement  important  pour  consolider  les  relations

diplomatiques entre la France et la Perse. L'objectif est de signer un traité politique en vue de

reconquérir  le  territoire  perdu  de  Mascate.  Ce  traité  stipule  qu'en  échange  d'une  alliance

militaire,  la  France  obtiendra  des  privilèges  commerciaux  et  une  protection  pour  les

28 Chabrier-Salesse, art. cit., p. 21.
29 Olivier Raveux, « Entre réseau communautaire international et intégration locale : la colonie marseillaise des

marchands  arméniens  de  la  Nouvelle  Djoulfa  (Ispahan),  1669-1715  »  in Revue  d'histoire  moderne  et
contemporaine, n° 59-1, 2012, pp. 83-102, p. 88.

30 Idem, p. 94.
31 Idem, p. 85.
32 Mokhberi, op. cit., p. 44.
33 Idem, p. 45.
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missionnaires34. Signé le 13 août 1715, il prévoit également l'instauration d'un consulat de

Perse  à  Marseille35.  Reconnue  pour  son  rôle  dans  les  échanges  commerciaux,  la  cité

phocéenne  accueille  les  membres  de  la  délégation  persane  suite  aux négociations  liées  à

l'ambassade. 

Ce sont les intérêts politiques, religieux, commerciaux et diplomatiques qui forment la

base des relations franco-persanes au cours des XVIIe et XVIIIe siècles. Les relations entre la

France et la Perse se caractérisent aussi par des intérêts culturels, qui se manifestent par une

volonté  de  mener  des  recherches  scientifiques  en  Perse.  Sous  Louis  XIV et  Colbert,  ces

recherches  sont  entreprises  par  «  des  missionnaires,  des  voyageurs  et  des  collectionneurs

zélés36 ».  François  Pétis  de  la  Croix  est  envoyé par  Colbert  en  1670 pour  apprendre  les

langues et cultures orientales37. Il effectue une partie de son trajet en Perse pour récolter des

manuscrits persans afin d'enrichir les collections de la Bibliothèque royale. Pour faciliter la

traduction des œuvres littéraires, des dictionnaires de langue persane sont élaborés à partir de

163938. La publication de ces œuvres développe la recherche d'un goût oriental chez le lectorat

français ; elle permet de mesurer l'impact culturel de l'orientalisme persan dans la société

française. Dans cette perspective, la traduction de Gulistan ou L'empire des roses par André

du Ryer  (1634)  révèle  «  l'image d'une  Perse  civilisée39 ».  Ces  représentations  créent  des

imaginaires sur et autour de la société persane. Elles reflètent également des similitudes avec

la société française sous Louis XIV. Comme l'explique Jeanne Chaybany, la culture persane

présente un degré de raffinement comparable à celle de la société française du XVIIIe siècle40. 

 Le rapport de comparaison joue un rôle important dans l'émergence des influences

culturelles entre la France et la Perse. Il est visible dans les récits de voyage des marchands

qui sillonnent la Perse depuis le début du XVIIe siècle. Par exemple, Jean Chardin établit des

analogies entre la nature du pouvoir persan et celle du pouvoir français41. Les renseignements

des  voyageurs  nous  permettent  de  comprendre  comment  s'opère  la  circulation  des  idées

depuis  la  Perse  jusqu'en  France.  Les  descriptions  du  pouvoir  safavide  permettent  à

34 Idem, p. 77.
35 Guillaume Aral,  « Hagopdjan de Deritchan, consul de Perse à Marseille (1715-1728) » in Revue du monde

arménien moderne et contemporain, t. 6, 2001, pp. 29-36, p. 29. 
36 Baghdiantz-McCabe, op. cit., p. 102.
37 Mokhberi, op. cit., p. 32.
38 Idem, p. 27. L'historienne cite comme référence pour les dictionnaires de langue persane : Louis de Dieu,

Rudimenta linguæ persicæ, Leyde, Ex Officina Elseviriane, 1639 ; Edmund Castell,  Lexicon heptaglotton,
Londres, éditeur Thomas Roycroft, 2 vol., 1669.

39 Ibid.
40 Chaybany, op. cit., p. 198.
41 Idem, p. 74. 
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Montesquieu de réutiliser le concept de  « despotisme oriental42 » pour qualifier le pouvoir

royal en France. Dans les Lettres persanes, il utilise des personnages persans fictifs pour offrir

une satire de la société française sous l'Ancien Régime. Cette satire est rendue possible grâce

à  la  «  documentation  solide  et  complète43 » dont  dispose  Montesquieu  sur  la  Perse.

L'influence culturelle est prédominante dans l'art et la littérature ; elle nous permet de mesurer

comment l'empreinte persane s'ancre en France. 

Dans ce mémoire, nous nous attacherons à retracer l'évolution des relations franco-

persanes  entre  1636  et  1721,  en  étudiant  les  conséquences  de  cette  évolution  sur  la

construction et la perception de l'image de la Perse dans la société et la culture françaises.

Pour y parvenir, nous nous pencherons sur l'intérêt manifesté par les Français pour la Perse,

en nous focalisant notamment sur le rôle des voyageurs comme vecteurs de contact. L'étude

se concentrera ensuite sur les intérêts commerciaux français en Perse, et sur la manière dont

les échanges commerciaux alimentent une influence persane en France, qui se traduit par le

développement  d'un goût  oriental  dans  la  société  française.  Dans  un dernier  temps,  nous

aborderons  les  enjeux  de  la  diplomatie  franco-persane,  notamment  à  travers  l'étude  de

l'ambassade persane envoyée en France en 1715, dont on analysera l'impact sur les relations

entre la France et la Perse, ainsi que sur les œuvres littéraires inspirées de l'ambassade. 

42 Mokhberi, op. cit., p. 112. 
43 Chaybany, op. cit., p. 203. 

12



Historiographie du sujet

Que sait-on sur  l'orientalisme persan  et  les  relations  entre  la  France  et  la  Perse  ?

Comment ces sujets ont-ils été appréhendés par les auteurs et quels types de sources ont été

analysées  ?  Les  travaux  existants  peuvent  se  décliner  sous  plusieurs  formes  :  ouvrages,

articles, conférences, mémoires et thèses universitaires. L'étude des travaux sur l'orientalisme

persan  est  à  la  fois  chronologique  et  thématique.  Elle  concerne  tout  d'abord  l'histoire  de

l'Orient  et  des  voyages  en  Perse.  Se  situant  au  croisement  de  plusieurs  champs

historiographiques,  elle  bénéficie  des  apports  de  la  recherche  internationale,  notamment

anglophone. Enfin, on se penchera sur le besoin de combler un « vide historiographique44 »

dans les recherches récentes menées sur la Perse. 

Histoire sur l'étude de l'Orient et de la Perse

Tentatives de comprendre et définir l'Orient

À la suite de mes lectures, un constat s'impose : l'Orient est un concept qui ne peut être

défini d'une seule manière, ce que rappelle David Vinson45. Théorisé de différentes façons à

partir  du  XVIIe  siècle, l'Orient  se  caractérise  tout  d'abord  par  un  espace  musulman

comprenant  les  territoires  dominés  par  l'Empire  ottoman  et  la  Perse.  Les  recherches

scientifiques menées sur l'Orient  découlent  d'un  « ensemble de représentations collectives

créé et véhiculé par la pensée occidentale46 ». L'Orient s'oppose ainsi à l'Occident dans la

pensée  française  du  XIXe  siècle, s'inscrivant  dans  une  double  dimension  de  réalité  et

d'imaginaire. 

44 Olivier Raveux, « Entre réseau communautaire international et intégration locale : la colonie marseillaise des
marchands  arméniens  de  la  Nouvelle  Djoulfa  (Ispahan),  1669-1715  »  in Revue  d'histoire  moderne  et
contemporaine, n° 59-1, 2012, pp. 83-102, p. 84.

45 David Vinson, « L'orient rêvé et l'orient réel au XIXe siècle. L'univers perse et ottoman à travers les récits des
voyageurs français » in Revue d'histoire littéraire de France, vol. 104, 2004, pp. 71-91.

46 Idem, p. 74.
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Pour comprendre comment l'Orient se théorise comme concept, nous devons prendre

du recul sur l'étude de l'orientalisme persan au cours de la période définie, et se pencher sur le

XIXe  siècle  où  se  construit  la  vision  d'un  Orient  dit  romantique.  Le  voyage  en  Orient

transcende la production de connaissances caractéristique du XVIIe siècle ; il s'inscrit dans une

expérience d'enrichissement culturel. C'est dans cette optique que Chateaubriand47 entreprend

des expéditions dans l'Empire ottoman à partir de 1806, se définissant comme historien et

mémorialiste  dans  son  ouvrage  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem48.  Suite  aux  écrits  de

Chateaubriand, les œuvres littéraires de Victor Hugo49 et Gustave Flaubert50 participent à la

transmission d'un imaginaire oriental, tout comme la presse avec La Revue des deux mondes,

fondée en 1829. La conceptualisation de l'Orient s'inspire des écrits relatifs au XVIIIe  siècle :

Montesquieu51 théorise l'Orient comme un espace partagé entre une partie ottomane et une

partie persane, qui elle seule serait capable de s'ouvrir au progrès encouragé par l'Occident52.

Au cours du XIXe siècle, les imaginaires liés à l'Orient renvoient dos à dos les représentations

négatives et positives sur l'Empire ottoman et la Perse. 

 Qu'en  est-il  des  travaux  menés  au  XXe   siècle  ?  Au tout  début  du  siècle,  Pierre

Martino53 propose une synthèse sur la connaissance orientale aux XVIIe et XVIIIe siècles, qui

s'appuie sur des sources provenant de récits de voyage et d'œuvres fictionnelles sur l'Empire

ottoman et la Perse. L'auteur souligne l'importance de la « tradition littéraire moderne54 » pour

comprendre la portée des représentations qui existent sur l'Orient. Les imaginaires participent

à la construction d'un « Orient-type, factice et incomplet55 » qui évolue selon les époques, les

sources, les auteurs et les sujets d'étude. Autrement dit, on ne peut donner qu'une définition

incomplète  de  l'Orient.  Marie-Louise  Dufrenoy  reprend  la  synthèse  de  Martino  par  la

définition suivante : « la notion d'Orient demeura fort longtemps assez vague pour encourager

la  libre  création  d'images  fantastiques  et  somptueuses  dans  l'esprit  des  artistes  et  des

romanciers56 ».  Elle  cite  parmi  eux  Les  Mille  et  une  Nuits,  traduit  et  publié  par  Antoine

47 François-René de Chateaubriand, Itinéraire de Paris à Jérusalem, Paris, Calmann-Lévy, 1881.
48 Pierre Nora, « Chateaubriand, le premier intellectuel ? » in Les cahiers de médiologie, n° 11, 2001, pp. 36-45,

p. 43. 
49 Victor Hugo, Les Orientales, Paris, Charles Gosselin, 1829.
50 Gustave Flaubert, Salammbô, Paris, Michel Lévy, 1862.
51 Montesquieu, Lettres persanes, Œuvres complètes, Paris, Gallimard, coll. de la Pléiade, 1ère édition, 1721. 
52 Vinson, art. cit., p. 78. 
53 Pierre Martino, L'Orient dans la littérature française, Paris, Hachette, 1906.
54 Idem, p. 5.
55 Idem, p. 61.
56 Marie-Louise  Dufrenoy,  L'Orient  romanesque  en  France  (1704-1789).  Études  d'histoire  et  de  critique

littéraire, Montréal, Beauchemin, 1946, introduction, n. p.
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Galland  entre  1704  et  1717,  comme  ouvrage  de  référence  dans  la  fiction  orientale.  En

analysant la tradition romanesque autour de l'Orient, Dufrenoy évalue la complexité de cette

notion. Elle aborde les besoins qui ont amené à la création de l'orientalisme comme discipline

influencée par une abondante tradition littéraire. 

Si les premières études sur l'Orient sont abordées dans les études littéraires, les études

historiques  prennent  également  leur  essor.  Paul  Hazard57 analyse  les  voyages  en  Orient

comme facteur d'un bouleversement intellectuel en Europe. Fondée en 1966, la  Revue des

mondes musulmans et de la Méditerannée propose des études sur le monde musulman grâce

aux apports des spécialistes du Maghreb, de l'Iran et de la Turquie. Enfin, on ne peut aborder

la compréhension de l'Orient sans l'analyse des enjeux contemporains par Henry Laurens58. 

Une histoire de l'exotisme et des voyages en Perse

L'Orient est un concept qui s'appuie notamment sur les imaginaires collectifs. Dans

son étude, Jean-Louis Tritter59 met en lumière le processus derrière la construction du mythe

oriental depuis l'Antiquité jusqu'à l'époque contemporaine. Il indique qu'au cours du XVIIe

siècle, l'attrait pour l'Orient crée un  « goût occidental pour l'exotisme60 » et un support aux

réflexions philosophiques. Du côté de l'anthropologie, Francis Affergan61 définit l'exotisme

comme une  fascination  et  une  idéalisation  pour  tout  ce  qui  est  étranger  dans  la  culture

occidentale.  Dans  cette  perspective,  Irini  Apostolou62 analyse  le  regard  sur  les  modes

vestimentaires orientales dans les récits de voyage et les œuvres d'art. Elle indique que « les

voyageurs français se servent souvent de l'apparence extérieure des Orientaux comme signe

d'altérité et d'exotisme63 » et souligne une généralisation de l'identité orientale par l'usage de

stéréotypes. Ces derniers nourrissent les imaginaires occidentaux en facilitant « la prise de

conscience de l'Autre64 ». 

Le voyageur se confronte indubitablement à l'altérité au cours de ses rencontres avec

57 Paul Hazard, La crise de conscience européenne (1680-1715), Paris, Boivin et Cie, 1935. 
58 Henry Laurens, Les crises d'Orient. 1768-1914, t. 1, Paris, Fayard, 2017 ; Les crises d'Orient. La naissance

du Moyen-Orient (1914-1949), t. 2, Paris, Fayard, 2019. 
59 Jean-Louis Tritter, Mythes de l'Orient en Occident, Paris, Ellipses, 2012.
60 Idem, p. 50.
61 Francis Affergan,  Exotisme et  Altérité.  Essai sur les fondements  d'une critique de l'anthropologie,  Paris,

Presses universitaires de France, 1987.
62 Irini Apostolou, « L'apparence extérieure de l'Oriental et son rôle dans la formation de l'image de l'autre par

les voyageurs français au XVIIIe siècle » in Cahiers de la Méditerranée, n° 66, 2003, pp. 1-14.
63 Idem, p. 5.
64 Idem, p. 8.
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les populations de l'Empire ottoman ou de la Perse. Jeanne Chaybany65 consacre un ouvrage à

l'impact des récits de voyage sur la connaissance de la Perse. Elle s'appuie sur les  écrits des

missionnaires66 et des marchands67 ayant sillonné l'Empire depuis le début du  XVIIe  siècle.

Elle  relève  que  les  explorations  sont  motivées  par  des  raisons  religieuses,  politiques  et

culturelles et indique que « les rapports se précisent entre les voyages et la connaissance de la

Perse68 ». À ce propos, on peut se référer à l'étude de Frédéric Jacquin69, qui fait une analyse

comparative des sources en se penchant sur « la façon dont le voyageur appréhende la Perse et

l'image qu'il élabore de ce pays et de sa population70 ». Les apports de Jeanne Chaybany et

Frédéric Jacquin sont essentiels pour comprendre la découverte de la Perse, qui préfigure le

développement de l'orientalisme persan. Ces historiens se penchent sur l'influence des récits

des voyageurs – qui dressent le portrait d'une Perse à la fois familière et exotique – au cœur de

la France des XVIIe et XVIIIe siècles. 

Un croisement de plusieurs champs historiographiques 

Une histoire culturelle des représentations

Cette étude prend place dans le sillage de plusieurs champs historiographiques, l'un

d'entre  eux étant  l'histoire  culturelle.  Celle-ci  est  définie  par Antoine Prost  comme  « une

histoire  sociale  des représentations,  ou [...]  une histoire des représentations collectives71 »

d'une société sur une période donnée. En rapportant cette réflexion à notre problématique sur

la  construction  de  l'image  de  la  Perse,  il  est  possible  de  faire  l'histoire  culturelle  des

représentations qui circulent entre la France et la Perse au cours des XVIIe  et XVIIIe siècles.  

Dans ce cadre, cette histoire s'attache à déterminer la réceptivité d'un ou de plusieurs

groupes  sociaux  aux  représentations  sur  la  Perse,  notamment  dans  les  œuvres  littéraires

65 Jeanne Chaybany,  Les voyages en Perse et la pensée française au  XVIIIe siècle,  Téhéran, Imprimerie du
Ministère de l'information, 1971. 

66 Pacifique de Provins,  Relation du voyage en Perse par le Révérend Père Pacifique de Provins prédicateur
capucin..., Paris, Nicolas et Jean de la Coste, 1631 ; Raphaël du Mans, Estat de la Perse en 1660, publié avec
notes et appendice de Charles Schefer, Paris, Ernest le Roux, 1890.

67 Jean-Baptiste Tavernier, Six voyages de Jean-Baptiste Tavernier qu'il a faits en Turquie, en Perse et en Indes,
2 vol., Paris, Gervais Clouzier et Claude Barbin, 1676 ;  Jean Chardin,  Voyages de Monsieur le chevalier
Chardin en Perse, et autres lieux de l'Orient, 3 vol., Amsterdam, Jean-Louis de Lorme, 1711. 

68 Chaybany, op. cit., p. 30.
69 Frédéric Jacquin, Le voyage en Perse au XVIIe siècle, Paris, Belin, 2010.
70 Idem, p. 14.
71 Antoine Prost,  « Sociale et culturelle indissociablement »  in  Jean-Pierre Rioux et Jean-François Sirinelli

(dir.), Pour une histoire culturelle, Paris, Seuil, coll. « L'Univers historique », 1997, pp. 131-146, p. 134. 
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fictionnelles et les récits des voyageurs. Ces groupes sociaux participent à la création et la

transmission  des  représentations  collectives  qui  s'ancrent  progressivement  dans  la  société

d'Ancien Régime. Appliquons ce constat à un cas concret de notre étude, en l'occurence celui

des voyageurs qui agissent comme vecteurs de contact entre la France et la Perse. Ils écrivent

pour  «  une  catégorie  d'individus  qui  se  reconnaissent  [...]  dans  le  partage  de  valeurs

communes et  que l'on peut définir comme le public des  “honnêtes hommes”72 ». Dans sa

thèse, Aurélie Chabrier-Salesse s'attache à reconstituer l'identité sociologique de deux groupes

sociaux  :  les  voyageurs  et  les  lecteurs  des  récits  de  voyage.  Pour  le  premier  groupe,

l'historienne précise qu'il se présente « comme des honnêtes hommes modernes, possédant un

certain degré de connaissance et, surtout, une manière d'être et de se comporter indispensable

pour paraître à la cour73 ». La démarche de l'historienne a pour objectif d'évaluer le rapport qui

se construit entre ces deux groupes sur la base de l'« “horizon d'attente”74 ». Autrement dit, un

groupe social  (la catégorie des voyageurs) produit  ce qu'un autre groupe social  (celle des

lecteurs)  attend  sur  la  Perse.  Frédéric  Jacquin  indique  dans  ce  sens  que  les  voyageurs

répondent  «  au  besoin  d'exotisme  de  leurs  lecteurs75 »,  ce  qui  correspond  à  une  image

préconstruite sur la Perse et alimentée par les récits. En tenant compte des interactions entre

ces groupes sociaux, les récits de voyage doivent être relus à la lumière du « contexte de

rédaction et de réception76 ». 

L'histoire culturelle cherche aussi à analyser la nature et la portée des représentations.

À ce titre, les œuvres littéraires transmettent un discours qui circule entre plusieurs groupes

sociaux. Pierre Laborie explique que les représentations collectives sont définies comme « des

miroirs qui montrent, qui disent mais aussi qui agissent77 » sur les imaginaires sociaux : c'est

le  cas  des  influences  culturelles  persanes  évoquées  en  introduction  du  mémoire.  Les

imaginaires  sur  la  Perse  renvoient  notamment  l'image  d'une  société  de  cour  raffinée

comparable à celle sous Louis XIV. Ils alimentent des réflexions philosophiques sur la nature

du pouvoir royal, conformément aux observations des voyageurs sur le shah persan. Laborie

72 Aurélie Chabrier-Salesse,  La monarchie safavide et la modernité européenne (XVIe-XVIIe siècles), thèse de
doctorat d'histoire, université Toulouse II-Le Mirail, soutenue le 30 novembre 2013, p. 83.

73 Idem, p. 85.
74 Idem, p. 83. Renvoi de l'historienne à Hans Robert Jauss, L'esthétique de la réception, Paris, Gallimard, coll.

Tel, 1978. 
75 Jacquin, op. cit., p. 11. 
76 Chabrier-Salesse, thèse citée, p. 83.
77 Pierre  Laborie,  «  Histoire  politique  et  histoire  des  représentations  mentales  »  in  Bulletins  de  l'Institut

d'Histoire du Temps Présent, n° 18, 1991, pp. 105-114, p. 111. 
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se penche également sur les « “effets” produits des représentations sur l'opinion commune78 ».

Appartiennent-elles à une réalité historique ou sont-elles liées à un imaginaire rattaché à la

Perse ? Considérés comme des éléments abstraits par l'historien, elles s'ancrent toutefois dans

la réalité sociale française.  Les représentations participent  également  à définir  et  spécifier

l'orientalisme persan : leur développement contribue à forger le portrait ambigu de la Perse. 

Une histoire politique de la diplomatie

L'orientalisme et les relations entre la France et la Perse s'étudient à la lumière de

l'histoire culturelle mais aussi  de l'histoire politique,  qui s'intéresse aux relations entre les

États  par la  voie diplomatique.  Pierre Milza79 distingue sur ce point l'histoire politique et

l'histoire  des  relations  internationales.  Bien  que  cette  distinction  porte  sur  l'histoire

contemporaine, il est possible de l'appliquer à l'époque moderne et de la rapporter à notre sujet

d'étude. 

S'intéresser à la politique française aux XVIIe et XVIIIe siècles revient à se pencher sur

l'État royal, objet d'étude de nombre d'historiens modernistes80. Vincent Meyzie définit l'État

comme « l'ensemble des institutions exerçant une autorité au nom du roi au sein du royaume

et les membres de ces institutions81 ». Cet ensemble encourage le développement des relations

entre les États européens au cours de l'époque moderne. Dans son analyse, Milza met en avant

un décloisonnement et des interactions constantes entre la politique intérieure et étrangère82.

Notre  étude porte  sur  la  France  de Louis  XIV, qui  inscrit  son règne dans  le  cadre  d'une

monarchie souveraine et absolue83. Le roi intervient auprès des puissances européennes par

des jeux d'alliance au cours du XVIIe  siècle grâce à la diplomatie, qualifiée de « mission au

service de l'État84 » par Lucien Bély. 

Dans  notre  étude,  la  diplomatie  désigne  une  stratégie  politique  qui  répond  à  des

78 Idem, p. 112.
79 Pierre  Milza,  «  Politique  intérieure  et  politique  étrangère  »  in  René  Rémond  (dir.),  Pour  une  histoire

politique, Paris, Seuil, coll. « L'Univers historique », 1988, pp. 315-344, p. 315.
80 Parmi les ouvrages et articles traitant de l'État et la monarchie françaises : Joël Cornette,  « L'histoire au

travail. Le nouveau  “siècle de Louis XIV” : un bilan historiographique depuis vingt ans (1980-2000) »  in
Histoire, économie, société, n° 4, 2000, pp. 561-605 ; Michèle Fogel, L'État dans la France moderne de la
fin du XVe  siècle au milieu du XVIIIe  siècle, Paris, Hachette [nouvelle édition], 2000.

81 Vincent Meyzie,  « Histoire(s) de l'État royal (XVIIe-XVIIIe siècles) »  in Nicolas Le Roux (dir.),  Faire de
l'histoire moderne, Paris, Classiques Garnier, 2020, pp. 235-267, p. 235. 

82 Milza, art. cit., p. 321.
83 Cornette, art. cit., p. 566.
84 Lucien  Bély,  «  L'invention  de  la  diplomatie  »  in  Robert  Frank  (dir.),  Pour  l'histoire  des  relations

internationales, Paris, Presses Universitaires de France, 2012, pp. 107-137, p. 107. 
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intérêts ou des conflits externes.  En Perse, elle se caractérise par l'envoi d'ambassades en

Europe, comme le constate Aurélie Chabrier-Salesse, qui consacre une partie de son article

aux « enjeux de la diplomatie safavide85 ». Celles-ci ont pour objectif d'établir des alliances

contre l'Empire ottoman, considéré comme l'ennemi de la Perse au début du XVIIe siècle. Pour

les  ambassadeurs  persans,  la  mission  consiste  à  «  évaluer  les  forces  en  présence  afin  de

fournir  au  shah  un  rapport  complet  sur  la  situation  européenne86 ».  L'historienne  met

également en avant les efforts fournis dans la réception des ambassadeurs européens à la cour

du  shah  de  Perse.  On  observe  une  production  abondante  de  sources  produites  suite  aux

ambassades. Écrire l'histoire autour de l'ambassade persane de 1715 est rendue possible grâce

aux sources écrites des mémorialistes87 et de la presse88, ainsi que les sources iconographiques

des  tableaux  et  gravures  des  artistes89 présents  aux  côtés  de  Louis  XIV.  Les  enjeux  de

l'ambassade  sont  analysés  par  Anne  Kroell90 et  Anne-Marie  Touzard91,  tandis  que  le

déroulement de l'événement est rapporté par Thierry Sarmant92, qui se penche sur le voyage

de l'ambassadeur à partir d'Ispahan et son séjour à Versailles.  

Les apports de la recherche internationale sur l'orientalisme

Une critique de l'orientalisme comme domination culturelle

Les  lectures  autour  de  ce  mémoire  m'amènent  à  considérer  que  l'étude  de

l'orientalisme passe nécessairement  par  la  prise  en compte de la  recherche internationale,

notamment anglophone. Pour ce faire, il faut changer de focalisation sur les relations franco-

persanes et s'intéresser aux rapports que l'Europe entretient avec les pays du Proche et Moyen-

Orient,  puis à l'orientalisme qui se développe par la suite.  Ces rapports  sont étudiés dans

85 Chabrier-Salesse,  «  Les  Européens  à  la  cour  de  shah  'Abbas  Ier :  stratégies  et  enjeux  de  l'implantation
européenne pour la monarchie safavide » in Dix-septième siècle, n° 278, 2018, pp. 9-24, p. 14.

86 Idem, p. 16.
87 Louis-Auguste le Tonnelier, baron de Breteuil, Mémoires, éd. Evelyne Lever, Paris, François Bourin, 1992 ;

Louis de Louvroy, duc de Saint-Simon,  Mémoires.  Additions au Journal de Dangeau,  éd.  Yves Coirault,
Paris, Gallimard, coll. de la Pléiade, vol. V, 1985. 

88 Journaux Le Mercure galant et La Gazette de France [en ligne, BNF Gallica], année 1715.
89 Antoine Coypel,  Réception de l'ambassadeur de Perse par Louis XIV dans la Galerie des Glaces, le 19

février 1715, Musée national du château de Versailles et des Trianons ; Jean-Antoine Watteau,  Portrait de
l'ambassadeur de Perse Mehemet Riza Beg, 1715, Paris, Musée du Louvre, cabinet des dessins, fonds des
dessins et miniatures.

90 Anne Kroell, Louis XIV, la Perse et Mascate, Paris, Société d'Histoire de l'Orient, 1977.
91 Anne-Marie Touzard, Le drogman Padery : émissaire de France en Perse, 1719-1725, Paris, Geuthner, 2005.
92 Thierry Sarmant, « Comment peut-on être persan ? » in 1715. La France et le monde, Paris, Perrin, coll. «

tempus », 2017, pp. 190-208. 
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l'ouvrage  d'Edward  Saïd93 qui  définit  l'orientalisme  comme  «  un  style  occidental  de

domination,  de  restructuration  et  d'autorité  sur  l'Orient94 »,  constituant  un  outil  de

l'impérialisme européen au Proche et Moyen-Orient depuis le XIXe siècle. L'orientalisme n'est

plus seulement une discipline scientifique, il devient « une entreprise de civilisation95 ». Il ne

faut pas oublier dans ce cadre la distinction structurelle opérée entre l'Occident et l'Orient. Sur

ce point, Saïd se réfère aux études de Denys Hay96 et étudie les représentations collectives sur

« la supériorité européenne par rapport à l'arriération orientale97 ». Celles-ci sont utilisées pour

justifier  la  colonisation d'un Orient  considéré comme inférieur.  Cependant,  Saïd prend du

recul par rapport à ce discours : il réhabilite l'Orient comme une « idée qui a une histoire et

une tradition de pensée, une imagerie et un vocabulaire qui lui ont donné réalité et présence en

Occident et pour l'Occident98 ». Autrement dit, l'Orient correspond à une réalité matérielle et

l'orientalisme s'est  construit  sur une tradition intellectuelle qui  a préconstruit  l'Orient  sans

prendre en compte cette réalité. 

Edward Saïd s'inscrit dans le courant des postcolonial studies, apparu aux États-Unis

dans les années 1980 et qui se penche sur l'impérialisme européen, légitimé par le discours

réducteur sur l'Orient. Emmanuelle Sibeud99 analyse l'importance de ce courant historique qui

propose une nouvelle approche de « l'histoire culturelle du colonialisme100 », que l'on peut

analyser en miroir de l'histoire culturelle des représentations collectives. En effet, on étudie ici

les rapports de force entre deux sociétés, ainsi que les discours qui sont produits. Ainsi, les

postcolonial studies américaines proposent une étude de l'Occident par le biais de l'« histoire

sociale, culturelle et politique complète de la domination101 » sur l'Orient. 

Le cas spécifique de l'orientalisme persan à l'époque moderne

L'ouvrage d'Edward Saïd et les postcolonial studies se penchent sur l'orientalisme des

XIXe et XXe siècles en examinant les impacts de ce discours dans les politiques occidentales.

93 Edward W. Saïd, L'orientalisme. L'Orient créé par l'Occident, trad. Catherine Malamoud, Paris, Seuil, 2004.
94 Idem, p. 15.
95 Idem, p. 16.
96 Denys Hay, Europe: The Emergence of an Idea, Édimbourg, Edimburgh University Press, 1968.
97 Saïd, op. cit., p. 19. 
98 Idem, p. 17.
99 Emmanuelle Sibeud, « Post-Colonial et Colonial studies : enjeux et débats » in Revue d'histoire moderne et

contemporaine, n° 51-4bis, 2004, pp. 87-95.
100 Idem, p. 92.
101 Idem, p. 93.
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Cependant,  il  me  semble  nécessaire  de  se  détacher  de  l'analyse  de  Saïd  pour  qualifier

l'orientalisme persan, ce que confirment les chercheurs Cyrus Masroori et Whitney Mannies

dans  Persia  and the  Enlightenment102.  Ils  constatent  dans  l'introduction  que l'orientalisme

saïdien est « très sensible au temps [et] axé sur le colonialisme103 ». Cependant, la complexité

des relations entre l'Europe et l'Orient ne peut être expliquée seulement dans la perspective

saïdienne, en particulier pour la période moderne. Se focaliser sur cette période nous permet

d'aborder  les  relations  franco-persanes  sous  un  nouvel  angle  d'analyse,  celles-ci  étant

caractérisées par des « “rencontres interculturelles”104 ». 

L'orientalisme persan à l'époque moderne se caractérise par des spécificités qui sont

rappelées dans l'ouvrage de Susan Mokhberi,  The Persian Mirror105. L'historienne confirme

en partie les théories saïdiennes sur l'orientalisme : la connaissance et les représentations liées

à la Perse sont déformées par l'image que la France a d'elle-même, mais n'obéissent pas à une

projection impérialiste106. Louis XIV regarde la Perse comme un concurrent, et on observe des

correspondances entre la monarchie des Bourbons et la monarchie safavide. Concernant les

représentations  et  les  influences  culturelles  franco-persanes,  Mokhberi  indique  que  «  les

Français du XVIIe siècle ont inventé une Perse qui correspond à leur propre situation politique

et culturelle107 ». De ce fait, le concept de « miroir persan108 » employé par l'historienne reflète

les similitudes établies entre la France et la Perse. Celles-ci témoignent d'une affinité, mais

également  d'une  forme  de  rivalité  avec  la  Perse.  On  peut  observer  cette  rivalité  dans  le

traitement de l'ambassade en 1715, à laquelle Mokhberi consacre une autre étude109. En venant

à Versailles, l'ambassadeur persan met en avant la grandeur de l'Empire safavide et partage cet

objectif avec Louis XIV, qui affirme son pouvoir par la mise en scène de l'ambassade110. 

L'orientalisme  nous  permet  de  comprendre  comment  se  forme  l'histoire  commune

entre la France et la Perse. Il ne peut être étudié sans prendre en compte le contexte historique

102 Cyrus  Masroori  et  Whitney  Mannies,  «  Introduction  »  in  Cyrus  Masroori,  Whitney  Mannies  et  John
Christian  Laursen  (éds.),  Persia  and the  Enlightenment,  Liverpool,  Liverpool  University  Press  [Voltaire
Foundation, University of Oxford], 2021, pp. 1-15.

103 Idem, p. 1.
104 Ibid. Renvoi à Fred Dallmayr,  Beyond Orientalism: Essays on Cross-Cultural Encounter, New York, State

University of New York Press, 1rst edition, 1996.
105 Susan Mokhberi, The Persian Mirror: Reflexions of the Safavid Empire in Early Modern France , Londres,

Oxford University Press, 2019.
106 Idem, p. 3.
107 Idem, p. 5.
108 Ibid.
109 Mokhberi,  “Finding common ground between Europe and  Asia:  understanding and  conflict  during the

Persian ambassady to France in 1715” in Journal of early modern history, n° 16, 2012, pp. 53-80. 
110 Idem, p. 58.
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dans  lequel  il  se  développe.  L'établissement  d'une  histoire  commune  passe  par  les

représentations  collectives,  mais  aussi  les  échanges  culturels  qui  témoignent  d'une  «

orientalisation de la France [par] l'accumulation et la consommation de produits orientaux111 »,

comme le rappelle Ina Baghdiantz-McCabe. En associant l'orientalisme persan aux échanges

commerciaux entre  la  France  et  la  Perse,  elle  souligne  l'importance  de  la  circulation  des

hommes et  des produits. Ces échanges sont à l'origine de « profonds changements socio-

économiques et  intellectuels112 » dans la France des  XVIIe  et  XVIIIe  siècles.  L'historienne

consacre une partie de son ouvrage à la consommation des biens exotiques (comme le café, la

soie,  le  coton)  importés  depuis  la  Perse et  évalue  leur  impact  sur  la  vie  quotidienne des

Français113. Elle rappelle également le rôle des ports de commerce comme lieux d'interface

culturelle entre l'Occident et l'Orient. 

Combler un « vide historiographique114 »

Dépasser une histoire européocentrée de l'Orient 

Les  études  sur  l'orientalisme  et  les  relations  franco-persanes  s'enrichissent  des

nouvelles recherches aux XXe et XIXe siècle. Dépasser l'histoire européocentrée de l'Orient est

un des objectifs énoncés dans l'historiographie. Sur ce point, Aurélie Chabrier-Salesse évoque

« le piège d'une histoire européocentrée115 » concernant l'étude des sources iraniennes sur la

venue  des  voyageurs  européens  en  Perse.  En  effet,  il  est  important  de  rappeler  que

l'historiographie  se  penche  principalement  sur  des  sources  européennes  concernant  les

voyages ou les représentations écrites et iconographiques sur l'Orient. L'historienne s'intéresse

au point de vue iranien sur l'étude des « Européens comme “faire-valoir” de la magnificence

royale116 » safavide. On observe dans cet article une analyse comparative des sources d'un

voyageur italien117 et d'un chroniqueur iranien118 sur les rapports sociaux à la cour du shah. 

111 Ina Baghdiantz-McCabe, Orientalism in Early Modern France: Eurasian Trade, Exotism, and the Ancient
Régime, New York, Berg, 2008, p. 1.

112 Idem, p. 7.
113 Idem, p. 4.
114 Raveux, « Entre réseau communautaire international et intégration locale... », art. cit., p. 84.
115 Chabrier-Salesse, art. cit., p. 10. 
116 Idem, p. 11.
117 Pietro  della  Valle,  Troisiesme  partie  des  fameux  voyages  de  Pietro  della  Vallé,  gentil-homme romain,

surnommé l'illustre voyageur, Paris, Gervais Clouzier, 1663-1664.
118 Iskandar Beg Munshi, manuscrit Tarikh-e 'Alamara-ye 'Abassi, s. l., s. d.
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Cette dernière étude fait écho aux travaux de Romain Bertrand sur l'écriture d'une «

histoire  “à parts égales”119 » des rencontres avec les populations extra-européennes. Il porte

une critique sur la façon dont l'histoire globale est racontée, dans laquelle l'Europe tient un

rôle prééminent et les peuples non-européens, un rôle passif.  L'historien revendique une «

exigence  méthodologique120 »  pour  redonner  la  voix  aux  civilisations  non-européennes.

Appliquons cette méthodologie aux rencontres franco-persanes aux XVIIe et XVIIIe siècles : il

s'agit de considérer l'impact et les conséquences de la venue des Européens en Perse. On peut

se référer à l'étude de Rudi Matthee, qui se penche sur la réception du catholicisme parmi les

élites safavides121. Dans cet article, on remarque une analyse de sources arméniennes122 qui

témoignent  de  la  fascination  d'Abbas  Ier pour  la  religion  chrétienne  et  de  l'impact  de

l'implantation des missionnaires parmi la société persane. 

Dépasser l'histoire européocentrée de l'Orient, plus précisément de la Perse dans notre

étude, revient à adopter une nouvelle conception de l'orientalisme. C'est sur ce point que se

penche le colloque  « L'orientalisme et  après ? Médiations,  appropriations,  contestations »

donné par l'EHESS et l'Institut du monde arabe en juin 2011, dont les actes ont été publiés

sous la direction de François Pouillon et Jean-Claude Vatin123. Parmi les contributeurs de cette

synthèse, Bernard Heyberger retrace « le parcours d'un certain nombre d'Orientaux les plus

actifs et les plus renommés dans l'érudition orientaliste124 ». Il montre la contribution de ces

individus  au  développement  de  l'orientalisme  comme  discipline  savante  au  cœur  «  des

catégories et des méthodes de la science européenne125 » au XVIIIe siècle. Ce développement

se fait donc à l'aide des apports extra-européens, et cette étude nous permet d'appréhender

l'histoire de l'orientalisme sous un autre angle. 

119 Romain Bertrand,  L'Histoire à parts égales.  Récits d'une rencontre Orient-Occident (XVIe-XVIIe siècle),
Paris, Seuil, 2011, p. 16.

120 Idem, p. 15.
121 Rudi Matthee, “Safavid Iran and the Christian Missionary Experience. Between Tolerance and Refutation”,

in Mélanges de l’Institut dominicain d’études orientales, vol. 35, 2020, pp. 65-100.
122 Arak'el  de Tabriz,  The History of  Vardapet Arak'el  of  Tabriz,  2.  vols.,  traduit  et  annoté par  George A.

Bournoutian, Costa Mesa, CA, Mazda, 2005-2006 ; Zak'aria de K'anak'er,  Mémoires historiques  in Marie-
Félicité  Brosset  (éd.),  Collection  d'historiens  arméniens...,  2  vols.,  Saint-Pétersbourg,  Imprimerie  de
l'Académie impériale des sciences, 1874-1876 ; Zak'aria de K'anak'er, The Chronicle of Deacon Zak'aria of
K'anak'er, traduit et annoté par George A. Bournoutian, Costa Mesa, CA, Mazda, 2004.

123 François Pouillon et Jean-Claude Vatin (éd.), Après l'orientalisme. L'Orient créé par l'Orient, Paris, IISMM,
éditions Karthala, 2011.

124 Bernard Heyberger,  « La contribution des Orientaux à la controverse et à l'érudition (XVIIe siècle) »  in
Pouillon et Vatin (éd.), op. cit., pp. 61-70, p. 66. 

125 Idem, p. 70.
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Les recherches récentes sur la Perse

Une partie de l'historiographie tente de construire une « histoire “à parts égales”126 » en

tenant  compte  des  rôles  égaux  de  la  France  et  la  Perse  dans  ce  processus.  L'objectif

concernant la méthodologie se double d'un autre objectif, en l'occurrence se pencher sur des

sujets  encore  inexplorés.  Ainsi,  les  recherches  récentes  sur  la  Perse  concernent  à  la  fois

l'analyse de ces sujets et les dernières publications sur l'orientalisme et les relations franco-

persanes. 

Comme le rappelle Olivier Raveux, la circulation des hommes est peu étudiée au cœur

des échanges commerciaux entre la France et la Perse127. Plus précisément, il se penche sur

des  marchands  arméniens  installés  dans  le  port  de  Marseille,  considérés  comme  des  «

interface[s] entre les marchés européens et les marchés asiatiques128 ». Leur rôle est étudié au

sein du port, mais également en Perse, notamment dans l'ouvrage d'Ina Baghdiantz-McCabe,

The Shah's Silk for Europe's Silver129. L'historienne retrace l'histoire des Arméniens comme

une population présente à Ispahan depuis le début du XVIIe  siècle qui joue un rôle essentiel

dans le commerce de la soie persane, élément de dynamisme économique dans et en dehors de

l'Empire  safavide.  L'apport  de cet  ouvrage  est  énoncé  dans  l'introduction,  en l'occurrence

éviter  les  «  représentations  erronées  de  l'orientalisme130 »  concernant  les  Arméniens  et

l'administration interne de la Perse. Baghdiantz-McCabe s'intéresse à la politique interne du

shah  avec  l'implantation  des  populations  arméniennes  dans  un  faubourg  d'Ispahan,  la

Nouvelle Djoulfa, dans l'optique de faciliter le commerce de la soie persane, sujet qui n'est

quasiment pas évoqué dans les sources européennes131. Plus que des marchands parcourant les

routes commerciales, les Arméniens ont un statut spécifique dans le gouvernement du shah.

Cet ouvrage apporte ainsi un éclairage sur le fonctionnement politique et social de la Perse au

XVIIe siècle. 

Concernant les dernières publications sur les relations franco-persanes aux XVIIe  et

XVIIIe  siècles,  on peut  citer  Le Voyage de  Perse à l'âge classique  de Rachel  Lauthelier-

126 Bertrand, op. cit., p. 16.
127 Raveux, art. cit., p. 84.
128 Idem, p. 85.
129 Baghdiantz-McCabe,  The Shah's Silk for Europe's Silver. The Eurasian Trade of the Julfa Armenians in

Safavid Iran and India (1530-1750), Atlanta, Scholars Press, 1999. 
130 Idem, p. 9.
131 Idem, p. 37.
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Mourier, publié en 2020132. L'ouvrage met l'accent sur les récits de voyage en analysant la

manière dont ils offrent des « lieux communs, rhétoriques et géographiques133 » aux lecteurs

des milieux mondains en France et en Europe. L'historienne dresse un constat : ces récits sont

liées aux imaginaires classiques des lecteurs, à l'origine d'un hiatus culturel entre données

historiques réelles et représentations fictionnelles sur l'Orient. Elle s'attache dès lors à rappeler

l'importance de la cartographie parmi l'« ensemble très hétérogène constitué de savoirs sur la

Perse  achéménide  et  d'informations  contemporaines  extraites  des  quelques  relations  de

voyage disponibles134 ». Les cartes authentifient le récit de voyage auprès des lecteurs et des

voyageurs et renforcent le lien entre « mémoire historique et géographie135 » au cœur de la

connaissance de l'Orient, voire de son appropriation par les Européens depuis le XVIIe siècle. 

132 Rachel Lauthelier-Mourier, Le voyage en Perse à l'âge classique. Lieux rhétoriques et géographiques, Paris,
Classiques Garnier, 2020. 

133 Idem, p. 93.
134 Idem, p. 65.
135 Idem, p. 87.

25



Chapitre III : Les enjeux de la diplomatie franco-persane à la lumière

de l'ambassade de 1715

Nous nous sommes demandé comment les relations franco-persanes avaient évolué

entre 1636 et 1721, et avaient été les conséquences de cette évolution sur la construction et la

perception de l'image de la Perse dans la société et la culture françaises. Cette dernière partie

du  mémoire  constitue  une  étude  de  cas  sur  l'ambassade  persane  de  1715  à  Versailles,

représentative des échanges diplomatiques entre la France et la Perse. À partir de cette étude,

nous concentrons l'analyse sur les effets de l'ambassade sur les relations franco-persanes, ainsi

que sur les représentations culturelles françaises sur la Perse. 

Comment  cette  ambassade  incarne-t-elle  la  double  relation  de  proximité  et

d'éloignement entre la France et la Perse dans la seconde moitié des années 1710 ? De quelle

manière influence-t-elle les constructions intellectuelles que la société française a déjà sur la

Perse  ?  Pour  répondre à  ces  questions,  je  m'attacherai  à  présenter  les  différents  types  de

sources  que  j'étudierai  dans  cette  section,  avant  de  me  pencher  sur  le  déroulement  de

l'ambassade qui met en lumière les enjeux de la diplomatie franco-persane. L'attention sera

ensuite  portée  aux  représentations  contrastées  de  l'ambassadeur  lui-même,  à  travers  une

analyse comparative des sources écrites et iconographiques. Je rappellerai la proximité établie

entre la France et la Perse par la mobilisation des connaissances actuelles sur la Perse au cœur

du processus diplomatique. Enfin, il s'agira de mesurer l'influence de cette ambassade sur les

représentations culturelles françaises en étudiant les échos littéraires de 1715 à 1721. 
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Sources de l'étude 

Les mémoires de l'ambassade 

Une des premières sources que j'ai étudiées pour comprendre l'ambassade persane de

1715 sont les mémoires. Nous pouvons les définir de deux manières : il s'agit d'une part de

rapports d'ambassade rédigés par les ambassadeurs eux-mêmes qui documentent de manière

détaillée le déroulement, les négociations et le résultat d'une mission diplomatique à l'étranger.

Il s'agit d'autre part de mémoires rédigés par les témoins qui renseignent l'ambassade et les

intrigues de la cour. Ils peuvent contenir des détails sur la situation politique ou sociale du

pays  qui  accueille  les  membres  de  la  mission  diplomatique  et  des  observations  sur  les

coutumes du pays d'origine de l'ambassade. Concernant l'ambassade de 1715, nous étudierons

des  mémoires  français  et  non  iraniens.  En  cause,  nous  ne  disposons  pas  de  documents

provenant de l'ambassadeur de Perse lui-même, Mohammed Reza Beg. Il est possible que

d'autres documents relatifs à cette ambassade existent dans les archives iraniennes, tels que

des  correspondances  ou  des  rapports  de  la  délégation  persane.  Susan  Mokhberi  utilise

notamment  comme  sources  les  correspondances  diplomatiques  au  sein  du  ministère  des

Affaires  étrangères  en  Iran136.  N'ayant  pas  accès  aux  documents  iraniens,  nous  sommes

confrontés  à  un  silence  partiel  des  sources  et  devons  aborder  l'événement  à  partir  de

documents français. Dans l'état actuel des recherches, ce mémoire ne peut prendre en compte

la perspective d'histoire à parts égales théorisée par Romain Bertrand137. 

Pour étudier l'ambassade de 1715, nous disposons principalement de deux mémoires.

Les premiers sont ceux du baron de Breteuil138. Étudions tout d'abord le parcours de vie du

mémorialiste, dont la biographie est présentée par Evelyne Lever dans la préface de l'édition

des  Mémoires139.  Né en 1648, Louis-Auguste  le  Tonnelier évolue dans le milieu mondain

parisien.  Il  occupe  la  charge  de  lecteur  ordinaire  de  Louis  XIV  et  dirige  des  missions

diplomatiques en Italie à partir de 1692. Il devient introducteur des ambassadeurs en 1698,

charge qu'il partage avec Nicolas de Sainctot. Son rôle est de présenter les ambassadeurs de

pays étrangers auprès du roi, ce qui implique de connaître les protocoles royaux. En occupant

136 Susan Mokhberi,  The Persian Mirror: Reflexions of the Safavid Empire in Early Modern France , Londres,
Oxford University Press, 2019, p. 77.

137 Romain Bertrand,  L'Histoire à parts égales.  Récits d'une rencontre Orient-Occident (XVIe-XVIIe siècle),
Paris, Seuil, 2011.

138 Louis-Auguste le Tonnelier, baron de Breteuil, Mémoires, éd. Evelyne Lever, Paris, François Bourin, 1992.
139 Lever, « Préface » in Breteuil, op. cit., pp. 9-40. 

27



cette charge, il devient un médiateur entre le monarque et l'ambassadeur du pays étranger. En

tant qu'« ordonnateur des fastes monarchiques [et] grand prêtre de la liturgie royale140 », le

baron de Breteuil prend notamment en charge l'ambassadeur du roi du Maroc en 1699. Dans

ses  Mémoires,  il  expose les mécanismes de la  cour  de Louis XIV :  y  sont  consignées la

réception  de  l'ambassade  du  Maroc  de  1699  comme  celle  de  Venise  en  1703  et  enfin

l'ambassade de Perse en 1715, la dernière sous le règne de Louis XIV. Selon Evelyne Lever,

cette  dernière  permet  de  «  saisir  la  singularité  et  la  complexité  de  l'étiquette  française

confrontée aux usages de cours dont les mœurs diffèrent de celles de l'Europe141 ». Breteuil

couvre dans son récit l'arrivée de l'ambassadeur Reza Beg depuis Marseille, son trajet jusqu'à

Paris et son séjour à Versailles, ce qui nous offre un récit détaillé de l'ambassade en elle-

même. La proximité que Breteuil entretient avec l'ambassadeur et Louis XIV nous permet de

comprendre les mécanismes des missions diplomatiques à l'époque moderne. 

Le second mémoire qui documente l'ambassade est celui du duc de Saint-Simon142.

L'ambassade persane de 1715 n'occupe cependant qu'une petite partie de ses Mémoires. Il est

nécessaire de rappeler que les deux mémorialistes ne tiennent pas la même place à la cour de

Louis XIV : l'un est introducteur des ambassadeurs, l'autre est duc et occupe une position plus

importante dans la noblesse française. Saint-Simon consacre son récit à la société mondaine

de son temps depuis la fin du règne de Louis XIV jusqu'à la mort de son auteur en 1755. Il

s'attache à rapporter  les intrigues de la  cour et  de la politique royale.  Ses  Mémoires  sont

considérés comme une source historique et littéraire essentielle pour comprendre la société de

cour au  XVIIIe  siècle. Concernant l'ambassade de 1715, l'auteur tient un rôle secondaire et

offre une analyse critique de l'événement. Son récit nous fait découvrir un autre regard sur

l'ambassade et leurs principaux acteurs. Dès lors, il est intéressant de proposer une analyse

comparative des Mémoires du baron de Breteuil et du duc de Saint-Simon. En effet, les deux

mémorialistes ne décrivent pas de la même manière l'ambassade et l'ambassadeur Reza Beg,

ce qui offre une perspective intéressante sur la représentation des émissaires de la monarchie

safavide. 

140 Idem, p. 31.
141 Lever, « Les Mémoires de Louis Nicolas, baron de Breteuil » in Breteuil, op. cit., pp. 41-43, p. 43.
142 Louis Rouvroy, duc de Saint-Simon, Mémoires. Additions au Journal de Dangeau, éd. Yves Coirault, Paris,

Gallimard, coll. de la Pléiade, vol. V, 1985. 
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La presse et les périodiques 

Un deuxième type de sources que j'utilise pour mener mon analyse sur l'ambassade de

1715  est  la  presse.  Elle  tient  un  rôle  essentiel  pour  diffuser  les  informations  relatives  à

l'ambassade auprès du public mondain. Les périodiques et les gazettes participent également à

façonner l'image de la Perse auprès de leurs lecteurs. Dans le cadre de l'ambassade de 1715, la

presse parvient à susciter l'intérêt des lecteurs pour la culture persane. Les sources de presse à

ma disposition sont numérisées sur Gallica et proviennent de la Bibliothèque nationale de

France. 

J'ai choisi de retenir deux périodiques de presse sur l'année 1715. Le Mercure galant

est un journal fondé en 1672 par l'écrivain Jean Donneau de Visé, à destination des grands à la

cour du roi de France. Il s'intéresse notamment aux événements de la cour et aux nouvelles

littéraires  et  artistiques.  Le  journal  est  publié  par  des  éditeurs  renommés  comme  Claude

Barbin  et  obtient  le  privilège  du  roi  Louis  XIV à  partir  de  1678.  Il  s'adresse  au  public

mondain,  mais  cherche  également  à  atteindre  le  public  provincial,  leur  offrant  «  un vent

d'actualité et des satisfactions intellectuelles fort plaisantes143 ». Le Mercure galant offre une

place  privilégiée  aux  femmes  de  lettres  comme  Mademoiselle  de  L'Héritier.  Le  journal

s'intéresse également à l'actualité de son temps : il couvre notamment l'ambassade du Siam de

1681 à 1687 par une série d'articles. En ce qui concerne l'ambassade de 1715, on remarque

une forme d'écriture pittoresque qui rend la lecture attrayante :  le journal rend compte de

l'apparence spectaculaire de l'ambassade qui glorifie le pouvoir de Louis XIV.  Le Mercure

galant est cité par le baron de Breteuil comme un « journal [...] très exact et très fidèle144 »,

qui rend compte des péripéties de l'ambassadeur Reza Beg dans son voyage depuis la Perse

jusqu'à  Paris.  Il  est  ainsi  possible  d'établir  des  correspondances  entre  les  deux  types  de

sources, puisqu'elles se réfèrent les unes aux autres. Toutefois, il est nécessaire de rappeler

que Le Mercure galant offre peu d'informations sur la Perse ou ses échanges avec la France

avant 1715 : c'est pourquoi il est important de concentrer notre analyse sur le témoignage

autour de l'ambassade, des acteurs de la cour à Versaille et de la délégation persane. 

La Gazette  de  France  se  penche  également  sur  l'ambassade.  Fondée  en  1631  par

143 Monique Vincent, Le Mercure  galant.  Présentation de  la  première  revue  féminine  d'information et  de
culture (1672-1710), Paris, Honoré Champion, 2005, p. 59.

144 Breteuil, op. cit., p. 98-99.
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Théophraste Renaudot sous l'égide du cardinal de Richelieu, c'est un journal qui « publie sous

le contrôle du gouvernement les nouvelles militaires et diplomatiques145 ». Il est considéré

comme  le  premier  journal  français  et  tire  quelques  milliers  d'exemplaires  à  Paris  et  en

province.  Tout  comme  les  autres  périodiques  de  l'époque,  sa  ligne  éditoriale  consiste  à

soutenir la monarchie, ce que l'on constate dans une écriture qui rend compte du prestige de

Louis XIV au cours de l'ambassade. La Gazette de France offre une description très détaillée

de l'arrivée de la délégation persane,  du cérémonial de l'ambassade et du protocole royal.

L'organisation  du  propos  est  également  différente  de  celle  du  Mercure  galant,  chaque

périodique offrant  des  nouvelles  des  pays  européens jusqu'à  l'Empire ottoman,  puis de la

France. Nous avons concentré notre analyse sur les articles « Paris » et « Versailles » sur toute

l'année 1715. 

Œuvres littéraires et œuvres d'art 

Dans le cadre de ce mémoire, un troisième type de sources a été étudié, en l'occurrence

les  œuvres  littéraires  et  les  œuvres  d'art.  Elles  jouent  un  rôle  majeur  en  terme  de

rapprochement culturel entre la France et la Perse lors de l'ambassade. Les œuvres d'art ont un

rôle de vecteur  des représentations persanes  et  françaises,  mettant en scène les  personnes

présentes  durant  l'ambassade.  Les  œuvres  littéraires  se  font  également  le  témoignage  du

rapprochement franco-persan. Dès lors, il faut souligner l'influence de cet événement sur les

tendances artistiques et littéraires, car il favorise le renouvellement de l'intérêt pour l'Orient,

qui contribue à populariser l'orientalisme en France. Tout comme pour les mémoires et les

périodiques,  nous travaillons  sur  des  artistes  et  hommes de  lettres  français  et  proches  du

pouvoir royal. Nous avons étudié les œuvres qui traitent de l'ambassade en 1715 mais aussi

celles qui s'en inspirent pendant les années suivantes et jusqu'à 1721. 

Commençons par les œuvres d'art produites par des artistes présents à, ou influencés

par, l'ambassade. On peut citer le tableau d'Antoine Coypel,  Réception de l'ambassadeur de

Perse par Louis XIV dans la Galerie des Glaces,  le  19 février 1715,  conservé au musée

national des châteaux de Versailles et du Trianon146. L'auteur est le peintre officiel de Louis

XIV à partir de 1714 et membre de l'Académie royale de peinture et de sculpture, ce qui lui

145 Vincent, op. cit., p. 16.
146 Antoine Coypel,  Réception de l'ambassadeur de Perse par Louis XIV dans la Galerie des Glaces, le 19

février 1715, Musée national du château de Versailles et du Trianon. 
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donne une position éminente à la cour royale. Son statut l'amène à participer aux célébrations

et  commandes  artistiques  liées  à  l'événement.  Son  tableau  représente  l'ambassade  par  «

l'accumulation de personnes, la majesté de Louis XIV, le futur Louis XV à sa droite, et le

pittoresque des costumes perses aux turbans protubérants147 ». L'objectif des artistes est de

représenter la venue de la délégation persane – et en particulier de l'ambassadeur Reza Beg –

à la  cour de Louis XIV : ce n'est  pas le  réalisme qui  est  recherché par les  artistes,  mais

davantage la promotion de la grandeur de la monarchie française.  C'est  un constat  qui se

vérifie dans le tableau de Coypel, mais également dans une gravure de l'almanach de 1716148,

qui représente la cérémonie officielle autour de Louis XIV dans la Galerie des glaces. Enfin,

une dernière œuvre a attiré notre attention : en l'occurrence, le  Portrait de l'ambassadeur

Mehemet  Riza  Beg  dessiné  par  Antoine  Watteau149.  Ce  portrait  est  élaboré  lors  du  séjour

parisien de l'ambassadeur, lequel suscite la curiosité de nombreuses personnes, ainsi que nous

le verrons plus loin.  Concernant la réflexion autour de ces œuvres d'art,  je m'attacherai à

déterminer comment ces œuvres se complètent avec les sources écrites des mémorialistes et

de la presse. 

Si l'on se concentre sur le portrait qui est fait de Reza Beg, on observe que la richesse

des productions artistiques et littéraires dépasse la seule représentation de l'ambassade. De

même, son voyage depuis la Perse et son séjour à Paris inspire la production artistique et

littéraire. On observe dans Le Mercure galant une série de récits sur la mission diplomatique

de Reza Beg, son voyage et son passage à Marseille dans l'article du 1er décembre 1715. On

retrouve cette narration autour de l'ambassadeur dans la nouvelle Amanzolide, écrite par Louis

d'Hôtelfort en 1716150. L'auteur est un écrivain et imprimeur-libraire parisien, qui s'inspire de

l'ambassade  comme  toile  de  fond  d'une  intrigue  fictionnelle  sur  Reza  Beg.  Cette  œuvre

s'inscrit dans le contexte de l'orientalisme naissant. Elle participe également à construire le

portrait de l'ambassadeur – et par extension de la Perse – dans la littérature contemporaine de

l'ambassade.  Ces  représentations  servent  de  médiatrices  entre  l'événement  et  les  œuvres

147 Stéphane Castellucio,  « La galerie des Glaces. Les réceptions d'ambassadeurs » in  Versalia. Revue de la
Société des Amis de Versailles, n° 9, 2006, pp. 24-52, p. 43-44. 

148 Audience de l'ambassadeur de Perse par Louis XIV dans la Galerie des Glaces, le 19 février 1715 , gravure,
almanach de 1716, Paris, Musée du Louvre, département des estampes et de la photographie.

149 Jean-Antoine  Watteau,  Portrait  de  l'ambassadeur de  Perse Mehemet  Riza Beg,  1715,  Paris,  Musée  du
Louvre, cabinet des dessins, fonds des dessins et miniatures.

150 Louis  d'Hôtelfort,  Amanzolide.  Nouvelle  historique  et  galante,  qui  contient  les  avantures  secretes  de
Mehemed-Riza-Beg, ambassadeur du Sophi de Perse, à la cour de Louis-le-Grand, en 1715, Paris, Pierre
Huet, 1716. 
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produites par la suite.  Parmi elles, les  Lettres persanes  de Montesquieu151,  récit  fictionnel

inspiré en partie de l'ambassade. Cette œuvre utilise les influences culturelles franco-persanes

comme outil pour élaborer une réflexion sur la société et la politique françaises sous Louis

XIV. Elle contribue à influencer la perception de la Perse en France, à la lumière du contexte

historique et des constructions intellectuelles antérieures de l'époque sur la Perse. 

Déroulement et enjeux de l'ambassade de 1715 à Versailles

L'arrivée de la délégation persane et la cérémonie

L'ambassade  de  1715  est  un  événement  clé  pour  comprendre  les  enjeux  de  la

diplomatie franco-persane à l'époque moderne. Envoyée par le shah Hossein (r. 1694-1722),

une délégation se rend à Versailles pour solliciter l'aide de la France contre ses ennemis arabes

dans le cadre d'un conflit territorial,  celui de la prise de Mascate dans le golfe d'Oman152.

Dirigée  par  Mohammed Reza  Beg,  la  délégation  persane  voyage  depuis  la  Perse  jusqu'à

Marseille en passant par l'Empire ottoman et la mer Méditerranée. Louis XIV charge le baron

de Breteuil  d'accueillir  l'ambassadeur à Paris  suite  à son voyage.  Dans son édition du 16

février 1715, La Gazette de France rapporte l'arrivée 9 jours plus tôt de la délégation persane

à Paris : 

Le 7 de ce mois, Mehemet Riza Beg, Ambassadeur de Perse fit son entrée publique en cette Ville. Le
Mareschal de Matignon153, & le Baron de Breteüil allerent le prendre à Charenton dans le carosse du
Roy, suivi de ceux des Princes & Princesses de la Maison Royale, & l'amenerent dans ce carosse jusqu'à
l'entrée du Fauxbourg Saint Antoine [...]. A la distance de trente ou quarante pas, le carosse du Baron de
Breteüil & ceux du Mareschal de Matignon : un Brancard porté par deux mulets du Roy, sur lequel
estoient les presents que l'Ambassadeur apporte à Sa Majesté de la part du Roy de Perse : devant et
derriere ce Brancard, huit trompettes de la Chambre du Roy à cheval : douze chevaux de la main des
deux Escuries du Roy154,  magnifiquement harnachez, & menez par des Palefreniers de Sa majesté :
quatre chevaux du Roy, avec des harnois à la Persienne, & menez en main par des Persans : dix Persans
ou Armeniens à cheval portant haut des fusils appuyez sur la cuisse : deux Armeniens à cheval chargez
du soin des presents du Roy de Perse : deux Pages de l'Ambassadeur : son Maistre des Ceremonies, &

151 Montesquieu, Lettres persanes, Œuvres complètes, Paris, Gallimard, coll. de la Pléiade, 1949. 
152 Mokhberi, The Persian Mirror..., op. cit., p. 77.
153 Charles Auguste Goyon (1647-1729) appartient à la noblesse française. Il est nommé par le titre de maréchal

de Matignon en raison de ses services militaires. En tant que maréchal de France, il a servi sous Louis XIV
en participant à plusieurs campagnes militaires, notamment la guerre de Hollande et la guerre de succession
d'Espagne. 

154 Les  «  deux  Escuries  du  Roy » désignent  la  Petite  et  la  Grande Écurie,  qui  proviennent  d'un  chantier
d'architecture royal réalisé de 1679 à 1682 sous la direction de Jules Hardouin-Mansart. Les écuries sont
situées devant le château de Versailles, sur la place d'Armes. L'ampleur du chantier témoigne de l'importance
du cheval pour représenter le pouvoir d'Ancien Régime. 
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son Secretaire : l'Interprete : l'Ambassadeur sur son cheval harnaché à la Persienne, le Mareschal de
Matignon à sa droite & le Baron de Breteüil à sa gauche, marchant tous trois de front : les Valets de pied
Persans & Armeniens de l'Ambassadeur autour de son cheval : la livrée du Mareschal & celle du Baron
de Breteüil à costé de leurs chevaux : l'Escuyer de l'Ambassadeur à cheval, portant l'Estendard du Roy
de Perse,  marchoit immediatement derriere luy, avec un Page qui portoit le sabre de l'Ambassadeur,
appuyé sur sa cuisse. Tous les chevaux qui ont servi à cette entrée, estoient de la grande & de la petite
Escurie du Roy155. 

À partir de cet extrait, on remarque deux choses : d'une part, l'importance du dispositif

mis en place par Louis XIV pour accompagner la délégation jusqu'à Versailles. D'autre part, la

multitude de personnes qui composent la délégation : chacune a un rôle spécifique auprès de

Reza Beg et l'escorte depuis le début du voyage en Perse. L'arrivée de la délégation obéit à un

protocole spécifique, qui se manifeste notamment par les dispositions de Matignon et Breteuil

par rapport à l'ambassadeur à cheval.  La Gazette de France offre une description imagée de

cet événement. La précision dans l'écriture témoigne de l'intérêt des acteurs parisiens, aussi

bien la presse que le public mondain, pour assister à l'arrivée de la délégation persane. 

Cet extrait de La Gazette de France invite à établir une correspondance entre l'arrivée

de la délégation persane à Versailles et celle de la délégation française – menée par Pierre-

Victor  Michel  –  à  Ispahan  en  1708.  On  pense  par  exemple  à  la  présence  de  certains

accessoires, tels que l'étendard du roi de Perse. Celui-ci est mentionné dans l'extrait ci-dessus

et dans les Mémoires du baron de Breteuil : « L'écuyer de l'ambassadeur portant l'étendard du

roi  de  Perse  marchait  immédiatement  derrière  lui  et  un  page  qui  portait  le  sabre  de

l'ambassadeur  appuyé  sur  sa  cuisse.156 »  Pierre-Victor  Michel  a  également  fait  porter

l'étendard du roi de France dans les rues d'Ispahan et pendant l'audience avec le shah Hossein,

comme l'indique Evelyne Lever dans l'édition des Mémoires de Breteuil157. 

La lecture des sources permet de confirmer que les mêmes protocoles d'accueil sont

observés en France et en Perse. De fait, en 1715, la France considère la Perse comme son

égale et  accueille en conséquence l'importante suite qui escorte Reza Beg, tout comme la

Perse l'a fait en 1708 avec les émissaires français. Je ne m'attarderai pas ici sur le séjour de la

délégation  persane,  et  reviendrai  plus  loin  sur  celui  de  l'ambassadeur.  Cependant,  il  est

intéressant de remarquer dès à présent que la mise en scène présentée par  La Gazette de

France pour l'arrivée de la délégation se reproduit quand cette dernière arrive à la Galerie des

Glaces, au cours de l'audience donnée par Louis XIV le 19 février 1715. Les mêmes acteurs et

155 La Gazette de France, 16 février 1715, n° 7, art. « Paris » du 16 févr. 1715, p. 83-84.
156 Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 119.
157 Ibid.
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éléments sont mis en avant dans la description ci-dessous : 

Le 19 de ce mois, le Mareschal de Matignon & le Baron de Breteüil, allerent dans le carosse du Roy
prendre Mehemet Riza Beg, Ambassadeur Extraordinaire de Perse, à l'Hostel des Ambassadeurs158, pour
le conduire à Versailles. Toute la suite de l'Ambassadeur fut montée sur des chevaux de la grande & de
la petite Escurie, comme le jour de son entrée : l'Estendart de Perse marchoit à costé du carosse : les
douze Fusilliers de l'Ambassadeur aussi à cheval le fusil haut le precedoient : le present du Roy de Perse
estoit porté dans un autre carosse, par le sieur Agoubehant,  Armenien159,  à qui la clef en avoit esté
confiée à Erivan [...]160.

Tout comme pendant l'arrivée de l'ambassadeur, son entrée dans la Galerie des Glaces

est documentée de manière précise par La Gazette de France et le baron de Breteuil, qui l'a

accompagné au cours de l'audience. Ce dernier est un témoin privilégié : du fait que son statut

d'introducteur des ambassadeurs, il a en effet assisté à l'audience et à la cérémonie royale. Il

rapporte dans son ouvrage le détail des personnes présentes dans la Galerie auprès de Louis

XIV en charge de faire respecter le protocole, comme le marquis de Dreux et Desgranges,

maîtres des cérémonies161.  Toute la cour est venue assister à la cérémonie, comme indique

Breteuil : 

A l'entrée de la galerie, l'ambassadeur commença son premier salut et Sa Majesté en même temps se
leva et ôta son chapeau. La foule des courtisans était si grande que, malgré la vaste étendue de cette
galerie,  l'ambassadeur  fut  longtemps  sans  pouvoir  approcher  du  trône,  en  sorte  qu'il  ne  put  faire
régulièrement des saluts qu'il aurait faits si l'espace eût été libre. Il fit son dernier salut en abordant au
trône et monta jusque sur la plate-forme où le fauteuil du roi était. Le maréchal de Matignon,  le duc de
Noailles162, le marquis de Torcy163 et le baron de Breteuil y montèrent aussi ; le grand maître et le maître
des  cérémonies,  les  officiers  des  gardes  du  corps,  le  secrétaire  à  la  conduite  et  le  cortège  de
l'ambassadeur s'arrêtèrent à quelque distance du trône, suivant que la foule put leur permettre164.

Le respect du protocole – dans lequel l'ambassadeur remet à Louis XIV une lettre et

158 L'hôtel des ambassadeurs est un lieu de résidence situé à Versailles pour les ambassadeurs étrangers qui
séjournent en France. C'est également un siège administratif pour les affaires étrangères pendant le règne de
Louis XIV. 

159 Le sieur Agoubehant (ou Agobjan) est un marchand arménien, membre de la délégation persane. Il est décrit
par Breteuil comme celui qui s'occupe des présents du roi de Perse pendant le voyage et l'audience de Louis
XIV. Même si son rôle précis reste flou, il aurait servi d'interprète, de conseiller ou de dignitaire à la cour
safavide. 

160 La Gazette de France, 23 février 1715, n° 8, art. « Versailles » du 22 févr. 1715, p. 93-94.
161 Breteuil, op. cit., p. 130.
162 Adrien Maurice, duc de Noailles (1687-1766) fait partie d'une famille prestigieuse de l'aristocratie française.

Il embrasse une carrière militaire pendant la guerre de succession d'Espagne, et obtient le titre de maréchal de
France en 1734.  Il  sert  comme ministre  d'État  et  ambassadeur  de  France,  s'impliquant  dans les  affaires
étrangères grâce à son influence politique. 

163 Jean-Baptiste Colbert, marquis de Torcy (1665-1746) est un diplomate français sous le règne de Louis XIV.
Il  devient  secrétaire  d'État  aux  affaires  étrangères  à  partir  de  1696  et  joue  un  rôle  important  dans  la
diplomatie, comme lors de la guerre de la Ligue d'Augsbourg. Il dirige les négociations avec les puissances
européennes pour maintenir l'hégémonie française. 

164 Breteuil, op. cit., p. 132.
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des présents du roi de Perse – est représentatif de la bonne tenue des relations diplomatiques

entre la France et la Perse au XVIIIe siècle. On observe que la cérémonie est similaire à celle

d'une  autre  ambassade,  en  l'occurrence  celle  du  Siam en  1686.  Le  caractère  oriental  ou

exotique les différencie des ambassades européennes à Versailles, plus fréquentes pendant le

règne de Louis XIV165.  Stéphane Castellucio indique les dispositions qu'adopte Louis XIV

pour cet événement : « [c]omme il était d'usage pour les nations éloignées et non chrétiennes,

le trône prit place sur une haute estrade de huit marches166 ». Cela  signifie que l'ambassadeur

persan se trouve « en position d'infériorité167 » par rapport au monarque, et non traité d'égal et

égal comme pour un ambassadeur européen. Ce point nous invite à nous concentrer sur les

enjeux de la monarchie française derrière le déroulement de la cérémonie qu'offre Louis XIV

à Reza Beg et à la délégation persane. 

La mise en scène de la magnificence royale 

Nous avons évoqué la curiosité suscitée par l'entrée des envoyés safavides dans la

capitale en 1715, et comment elle se manifeste dans les sources écrites. La mise en scène de

l'audience pour Reza Beg révèle la célébration de la magnificence royale. Nous concentrerons

notre analyse par les sources écrites et  iconographiques,  qui  offrent un aperçu global  des

représentations de cette ambassade.  Je me pencherai tout d'abord sur le respect que la France

manifeste pour la Perse avec l'analyse d'un poème publié par Mademoiselle de L'Héritier dans

Le Mercure galant daté du 1er mars 1715 : 

AU ROY DE PERSE

Auguste souverain des climats que l'Aurore
Seme de ses premiers rubis,
Lorsque sous ses pompeux habits,
De mille feux divers l'horizon elle dore.
Successeur du vaillant Cirus,
Honneur de l'Orient ; ô Ciel le puis-je croire ?
Quoy mes foibles talens, grand Roy, vous sont connus ;
Du Trône où vous brillez environné de gloire, 
Dois-je me flatter puissant Roy,
Que vous daignez penser à moy. 
[...]
Cette grande ame a sçu considerer
Le zele vif, ardent, plein de tendresse

165 Mokhberi, op. cit., p. 64.
166 Castellucio, « La galerie des Glaces. Les réceptions d'ambassadeurs », art. cit., p. 41.
167 Idem, p. 27.
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Qui m'anime sans cesse
Pour ce Roy modele des Rois,
Dont nos heureux climats suivent les douces loix ;
Heros par ses exploits, comme par sa sagesse,
Et qui le front orné des couronnes de Mars,
Fait triompher la Paix, les Muses, & les Arts ; 
[...]168. 

Composé par une femme de lettre, ce poème est une célébration pour le roi de Perse. Il

est  probable  que  l'opinion  mondaine  parisienne  partage  la  vision  de  Mademoiselle  de

L'Héritier concernant les représentations de l'Empire perse et de son dirigeant.  On retrouve

dans cet extrait l'allusion aux références antiques qui glorifient la puissance d'un shah qualifié

de « Roy le plus glorieux que l'Orient revere169 ». Ces représentations peuvent néanmoins

refléter une autre image, celle que Louis XIV projette à l'intention de son homologue persan.

En témoigne une lettre anonyme d'un Persan envoyée à l'autrice du poème : « Le grand Sophi,

mon souverain Seigneur & Maistre, ayant entendu de toutes parts de magnifiques recits de

Loüis le Grand vôtre Roy, m'a envoyé l'en féliciter, & luy rendre les témoignages d'estime que

merite son long & glorieux Regne, & lui en souhaiter une longue continuation.170 » Cette lettre

souligne le statut de Louis XIV en tant que souverain puissant, digne du respect des nations

étrangères, notamment celui de la Perse. 

On observe une similitude entre les représentations de la monarchie safavide et celles

des  Bourbons.  L'ambassade  de  1715  est  un  événement  qui  s'inscrit  dans  la  relation

diplomatique entre la France et la Perse, mais qui sert également la magnificence royale sous

la forme d'un spectacle. Susan Mokhberi indique dans ce sens : « La visite persane, comme

toutes les visites “orientales” précédentes, partageaient un objectif similaire à celui des visites

européennes : afficher le pouvoir de la monarchie par des rituels de préséance diplomatiques.

Toutefois,  elles  se  distinguent  des  visites  européennes  et  des  protocoles  diplomatiques

habituels par l'importance qu'elles accordent au spectacle.171 » C'est un spectacle qui passe par

la disposition de la Galerie des Glaces pour l'audience de Reza Beg et l'apparence de Louis

XIV, comme on peut l'observer avec le récit de Saint-Simon : 

Il en parla souvent avec complaisance, et voulut que toute la cour fût de la dernière magnificence le jour
de l'audience, qui fut le mardi 19 février ; lui-même en donna l'exemple, qui fut suivi avec la plus

168 Le Mercure galant, 1er mars 1715, p. 139-141.
169 Idem, p. 142.
170 Idem, p. 136-137.
171 Mokhberi, “Finding common ground between Europe and  Asia:  understanding and  conflict  during the

Persian ambassady to France in 1715” in Journal of early modern history, n° 16, 2012, pp. 53-80, p. 58.
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grande profusion. On plaça un magnifique trône, élevé de plusieurs marches, dans le bout de la galerie
adossé au salon qui joint l'appartement de la Reine172, et des gradins à divers étages de bancs des deux
côtés de la galerie, superbement ornée ainsi que tout le plus grand appartement. [...] Le Roi prêta une
garniture de perles et de diamants au duc de Maine173, et une pierre de couleur au comte de Toulouse174.
M. le duc d'Orléans175 avait un habit de velours bleu brodé en mosaïque, tout chamarré de perles et de
diamants, qui remporta le prix de la parure et du bon goût176. 

L'apparence de la cour reflète la grandeur de la monarchie des Bourbons. Stéphane

Castellucio  évoque  dans  ce  sens  l'importance  du  paraître  chez  les  nobles,  «  par  lequel

s'exprim[e] tant le rang social d'une personne que la grandeur d'un royaume177 ». La mise en

scène de l'audience sert les intérêts stratégiques de Louis XIV, dans le sens où il affirme sa

grandeur et la supériorité de la France sur la Perse. Les mémorialistes tels que le baron de

Breteuil et les périodiques tels que La Gazette de France se font le relais de la magnificence

française, tout comme les artistes. Nous pouvons analyser la mise en scène grâce à l'appui des

sources iconographiques, notamment les œuvres d'art,  pour lesquelles « l'important rest[e]

l'événement représenté par la venue de l'ambassadeur178 ». Parmi les artistes, on peut citer

Antoine Coypel, mentionné par le duc de Saint-Simon comme membre de l'audience179, et le

tableau qu'il produit par la suite : 

172 Il n'y a pas de reine spécifiquement mentionnée dans l'extrait de Saint-Simon, ni de reine de France en titre
de  recevoir  l'ambassade  de  1715.  On  peut  émettre  l'hypothèse  qu'il  s'agit  du  salon  de  Marie-Thérèse
d'Autriche, l'épouse de Louis XIV décédée en 1683. 

173 Louis-Auguste  de  Bourbon,  duc de Maine  (1670-1736) est  le  fils  de  Louis  XIV et  de la  marquise  de
Montespan. Il est légitimé en 1673 et élevé à la cour, recevant des titres et des charges importantes. 

174 Louis-Alexandre de Bourbon, comte de Toulouse (1678-1737) est un autre fils illégitime de Louis XIV et de
la marquise de Montespan. Il poursuit une carrière militaire et nommé amiral de France suite à plusieurs
campagnes navales. Il maintient une position à la cour stable grâce à son influence pendant la Régence et au
cours du règne personnel de Louis XV. 

175 Philippe, duc d'Orléans (1674-1723) est le neveu de Louis XIV, connu pour avoir exercé la Régence pendant
la minorité de Louis XV de 1715 à 1723. Il joue un rôle indispensable dans la transmission du pouvoir royal
pendant la période de transition après le long règne de Louis XIV. 

176 Saint-Simon, Mémoires. Additions au Journal de Dangeau, op. cit., p. 170.
177 Castellucio, art. cit., p. 40.
178 Idem, p. 43.
179 Saint-Simon, op. cit., p. 171.
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Antoine Coypel (1661-1722)
Réception de l'ambassadeur de Perse par Louis XIV dans la Galerie des Glaces, le 19 février 1715

Musée national du château de Versailles et du Trianon
Photo © RMN-Grand Palais (château de Versailles), Gérard Blot

 Le tableau représente trois  éléments  :  la magnificence de Louis XIV, entouré des

membres de la famille royale ; la foule qui vient assister à l'audience ; le statut de Mohammed

Reza Beg entouré de la délégation.  Ce sont principalement les couleurs qui soulignent le

caractère  spectaculaire  de  l'audience,  véritable  leitmotiv  des  ambassades  orientales180.  Les

attributs royaux sont représentés, tout comme les modes vestimentaires de la famille royale et

des Persans qui s'adressent à Louis XIV. Ces derniers sont placés en position d'infériorité par

rapport au roi. Cependant, cette position suscite une contestation de la part de Mohammed

Reza Beg. 

Un protocole perturbé par l'ambassadeur

Nous avons concentré notre analyse sur les grands acteurs qui agissent au cours de

l'ambassade : la délégation persane, le public qui assiste à l'audience et la famille royale –

180 Mokhberi, op. cit., p. 64.
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représentée  par  Louis  XIV.  Il  convient  de  se  pencher  à  présent  sur  la  représentation  du

protocole diplomatique, et la position de Reza Beg vis-à-vis de ce protocole. En témoignent

les impressions laissées par l'ambassadeur auprès des mémorialistes et de la presse. Le baron

de Breteuil  observe le comportement de l'ambassadeur avant et  au cours de l'audience.  Il

rapporte ainsi un premier incident, sur le jour de l'audience décidé par Louis XIV : 

J'avais dit à l'ambassadeur par l'ordre du roi que Sa Majesté lui donnerait audience le mardi 13 février,
mais il m'y avait témoigné une répugnance extrême à cause des mauvaises influences de la lune de ce
mois, qui ne se rend traitable, suivant leurs puériles superstitions, qu'après que le 13 de cette lune est
passé, et ce 13 tombait, suivant le calcul des Persans, au 18 du mois. Je lui avais répété plusieurs fois
qu'il n'était pas en mon pouvoir de changer ce jour marqué par le roi, et que tout ce que je pouvais faire
était de représenter Sa Majesté les observations scrupuleuses de sa religion sur les malheurs de cette
lune. Elles faisaient une si grande impression sur son esprit que, sans vouloir attendre que j'eusse été en
parler au roi, il envoya le lendemain de l'entrée, de grand matin, son « akond », c'est-à-dire le docteur de
sa loi, avec l'interprète Padery181, au marquis de Torcy à Versailles pour le prier de demander en grâce au
roi de retarder son audience de huit jours182.

Cet extrait met en avant un point essentiel : en l'occurrence, la distance culturelle entre

le baron de Breteuil et Reza Beg, et par extension entre la France et la Perse, qui empêche le

bon déroulement de l'audience. Elle détermine l'impossibilité d'obtenir un compromis avec un

ambassadeur qualifié de « dévot et même superstitieux à l'excès sur les moindres vétilles de la

loi d'Ali183 ». Le docteur de la Loi est en charge d'expliquer les pratiques religieuses en Perse

et la foi de l'ambassadeur.  

Les actions de Reza Beg déterminent sur un autre plan « un effort pour maintenir la

dignité de la monarchie safavide et sa supériorité par rapport à son homologue française184 ».

Dans ce contexte, il est nécessaire de changer de perspective et de considérer les efforts de

l'ambassadeur en lien avec les représentations générales et  les constructions intellectuelles

établies sur la Perse, qui mettent en avant un portrait de la monarchie safavide comme modèle

de  «  courtoisie  et  civilité  agissant  tel  un  miroir  de  la  société  de  cour  française185 ».

Mohammed Reza Beg est un représentant du shah de Perse et dans l'imaginaire de la société

française,  a le  devoir  de respecter le protocole pendant l'ambassade.  Pourtant,  les  sources

181 Padery est un drogman arménien et catholique qui sert Louis XIV à Constantinople et Athènes. Il est en
contact avec Mohammed Reza Beg depuis son arrivée à Marseille et présent pendant l'ambassade de 1715
comme interprète. Il est nommé consul à Chiraz en 1722 pour la ratification du traité de commerce négocié
par Reza Beg à Versailles. Référence : Anne-Marie Touzard,  Le drogman Padery : émissaire de France en
Perse, 1719-1725, Paris, Geuthner, 2005. 

182 Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 120.
183 Idem, p. 113.
184 Mokhberi, “Finding common ground between Europe and Asia...”, art. cit., p. 57.
185 Mokhberi, op. cit., p. 26.
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étudiées  prêtent  à  Reza  Beg un comportement  de défi  à  l'égard  des  traditions  françaises,

comme le rapporte le baron de Breteuil, et qui ont les conséquences suivantes : 

On ne vint point le complimenter à l'hôtel de la part du roi ni la famille royale, comme on fait à pareil
jour pour tous les autres ambassadeurs, [sic] non qu'on voulait retrancher à celui-ci aucun des honneurs
qu'on fait aux autres mais, outre que l'on n'avait point à pareil jour été complimenter les ambassadeurs
de Moscovie186 et  de Siam187,  c'est  qu'il  aurait  été  absolument  impossible de faire comprendre à ce
Persan les  réceptions et  les conduites  qu'il  faut  faire  en pareil  cas.  Et  j'avoue que j'aurais  été  bien
embarrassé,  dans  l'humeur  où  notre  Persan  était,  si  j'avais  eu  à  faire  recevoir  ce  jour-là  tous  les
compliments de la famille royale à cet ours mal léché, car il est presque impossible de croire qu'un
homme qui a de l'esprit autant que celui-là en a,vînt-il d'une île déserte où il n'aurait vécu qu'avec des
bêtes  sauvages,  soit  aussi  éloigné  de  vouloir  faire  ce  qu'on  lui  conseille  pour  la  dignité  de  son
caractère188.

On arrive à la constatation suivante : le procole royal appliqué à l'ambassade perse est

similaire à celui des autres ambassades orientales qui ont eu lieu sous le règne de Louis XIV ;

cependant le comportement de l'ambassadeur Reza Beg est différent. Je ne m'attarderai pas

sur les figures des ambassadeurs du Siam ou de Moscovie, mais il est intéressant de souligner

la  comparaison entre  ces  derniers  et  Reza  Beg.  À la  volonté  de  rétablir  la  dignité  de  la

monarchie safavide, Breteuil répond en soulignant les différences culturelles et l'exotisme de

l'ambassadeur189. Louis XIV répond favorablement à la requête de Reza Beg pour décaler la

date de l'audience, comme le rapporte le baron de Breteuil en ajoutant à son récit une lettre du

marquis de Torcy190.  

Comparons le récit du baron de Breteuil à celui du duc de Saint-Simon concernant

Reza Beg. Saint-Simon s'attarde moins sur les détails de l'audience, mais offre une version

analogue à celle de Breteuil.  Il considère en effet que l'ambassade est un événement pour

lequel « il ne parut rien de réel, et que toutes les manières de l'ambassadeur démentirent, ainsi

que sa misérable suite et la pauvreté des présents qu'il apporta191 ». Au-delà des perturbations

du protocole, il faut aussi rapporter le déroulé de l'audience et les déceptions de Louis XIV –

ainsi que de la cour royale – lorsqu'ils découvrent les présents du roi de Perse que Reza Beg

186 Les ambassadeurs de Moscovie se sont rendus à la cour de Versailles en 1668, dirigés par Piotr Ivanovitch
Potemkine. Ils sont envoyés par le tsar Alexis Ier pour renforcer les relations diplomatiques et commerciales
entre la Moscovie et la France. Le but de l'ambassade est de forger une alliance contre la Pologne et l'Empire
ottoman, perçus comme des menaces communes aux deux nations. 

187 Les ambassadeurs du Siam sont envoyés en 1686 à Versailles, sous la direction de Kosa Pan. La mission
diplomatique est  organisée par  le  roi  Narai  pour s'ouvrir  aux relations avec les  puissances européennes.
L'ambassade du Siam est connue pour le faste de la réception organisée par Louis XIV à la cour.

188 Breteuil, op. cit., p. 119-120.
189 Mokhberi, art. cit., p. 57.
190 Breteuil, op. cit., p. 122.
191 Saint-Simon, Mémoires. Additions au Journal de Dangeau, op. cit., p. 169.
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leur remet en personne. Saint-Simon indique dans ce sens : « Les présents, aussi peu dignes

du Roi  de  Perse  que  du  Roi  [de  France],  consistèrent  en  tout  en  cent  quatre  perles  fort

médiocres,  deux  cents  turquoises  fort  vilaines,  et  deux  boîtes  d'or  pleines  de  baume  de

mumie192. » Sur ce point, les constatations du baron de Breteuil sont similaires, indiquant dans

son récit que « le public en fut scandalisé au point de dire toutes les infamies du monde de

l'ambassadeur193 ».  Ces  différentes  constatations  invitent  à  se  pencher  sur  les  impressions

laissées  par  l'ambassadeur  persan,  afin  de  comprendre  comment  sont  construites  les

représentations liées à la Perse et à ses représentants au début du XVIIIe siècle.

Une impression ambigüe laissée par l'ambassadeur persan 

La proximité entre le baron de Breteuil et Mohammed Reza Beg

Après l'analyse des enjeux de l'ambassade, je me penche désormais sur la figure de

l'ambassadeur  lui-même,  plus  précisément  sur  la  relation  qu'entretiennent  Reza  Beg  et

Breteuil, en qualité d' « introducteur des ambassadeurs ». Je mènerai mon étude à partir de ma

principale source, les Mémoires  de Breteuil, et la complèterai avec les sources extérieures.

Pour  comprendre  cette  relation,  je  reviendrai  sur  la  mission  que  Louis  XIV a  confiée  à

Breteuil, et que ce dernier expose dans l'extrait ci-dessous : 

Mais Sa Majesté, dont la puissance et la grandeur sont depuis tant d'années connues dans tout le monde,
n'étant plus occupée comme Elle l'a été quelquefois dans sa jeunesse de faire parade de sa magnificence
aux yeux de ces sortes d'ambassadeurs, Elle ne voulut pas faire montre des troupes de sa Maison qui
composent sa garde, comme Elle fit en 1688 pour les ambassadeurs moscovites, et en 1669 pour un
envoyé turc194, quoique je lui fisse des instances très pressantes et très réitérées de faire une partie de la
cavalerie  de sa Maison dans l'avenue et  les avant-cours  de Versailles pour le  jour de l'audience de
l'ambassadeur de Perse. Sa Majesté voulant d'ailleurs faire à cet ambassadeur les plus grands honneurs
qu'Elle fasse aux ambassadeurs dans des occasions singulières comme celle-ci, Elle m'ordonna d'aller
jusqu'à deux lieues de Paris au-devant de Mehemet Riza Beg pour lui faire compliment. Et Sa Majesté
m'ordonna au surplus qu'on lui rendît les mêmes honneurs qu'on rend aux ambassadeurs extraordinaires
des rois de l'Europe, et nomma le maréchal de Matignon pour l'accompagner avec moi à son entrée à
Paris et à sa première audience à Versailles195. 

192 Le baume de mumie est une substance provenant de la résine d'arbres, et qui entre dans la « composition de
d'un certain nombre d'onguents et de médicaments »,  d'après Evelyne Lever  in Breteuil,  op. cit.,  p. 136.
Saint-Simon, op. cit., p. 171. 

193 Breteuil, op. cit., p. 136.
194 Il s'agit de Suleiman Aga, ambassadeur du sultan Mehmet IV auprès de Louis XIV en 1669. Il est envoyé

pour solliciter le soutien de la France contre la menace habsbourgeoise. L'arrivée de Suleiman Aga a suscité
de la curiosité et l'ambassadeur a bénéficié du faste des réceptions royales, cependant on dénote des tensions
sur le suivi du protocole, perçu comme un affront à la cour française.  

195 Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 100.
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Le poste d' « introducteur des ambassadeurs » est créé en 1585 par Henri III, dans une

vague de réorganisation de la maison royale. Le poste est occupé conjointement par deux

personnes  :  dans  le  cas  présent,  le  baron  de  Breteuil  partage  la  charge  avec  Nicolas  de

Sainctot, en fonction depuis 1691. Breteuil lui demande conseil sur la manière de s'occuper

d'un conflit protocolaire avec l'ambassadeur du roi du Maroc, Abdellah Bin Aïcha, en 1699196.

Il se forme grâce à l'expertise de Sainctot, qui consigne ses expériences à la cour et lors des

ambassades précédentes. Je ne sais pas s'il existe une charge analogue à la cour du roi de

Perse, concernant la réception des ambassadeurs des nations étrangères. 

Les Mémoires de Breteuil nous donnent des renseignements précis sur le quotidien de

Reza  Beg,  tant  sur  les  personnes  qui  l'accueillent  que  sur  les  pratiques  de  l'ambassadeur

durant  son  séjour.  J'aimerais  rapprocher  l'extrait  ci-dessus  des  analyses  de  Stéphane

Castellucio,  qualifiant  d'exceptionnelle  la  décision de considérer  Reza Beg au même titre

qu'un ambassadeur européen197. Pourtant, on a observé que la mise en scène de la Galerie des

Glaces  pour l'audience de Reza Beg obéissait  à  une demande de traiter  l'ambassadeur  au

même titre que les ambassadeurs orientaux : celle d'élever un trône sur quelques marches pour

ne  pas  avoir  à  les  traiter  comme  des  envoyés  européens.  Malgré  cette  ambiguïté,  les

dispositions de Louis XIV témoignent d'un respect pour la monarchie safavide. Le baron de

Breteuil communique à ce propos à l'ambassadeur : 

L'Empereur de France mon maître,  le  plus grand et  le plus pieux des  empereurs  chrétiens,  le plus
magnifique des rois de l'Europe, le plus puissant en guerre tant sur la terre que sur la mer, toujours
invincible, l'amour de ses peuples et le modèle parfait de toutes les vertus royales, m'envoie, Monsieur,
vous faire un compliment de sa part et me réjouir de votre arrivée auprès de Paris, la capitale de son
empire, la plus riche et la plus superbe des villes de la partie du monde que nous habitons. Il sait que
l'Empereur de Perse votre maître est le plus puissant et le plus magnifique empereur de l'Orient, et il est
persuadé qu'ayant à sa cour autant de personnages illustres qu'il en a, il vous a choisi entre eux comme
un sujet d'un mérite distingué et capable d'être le lien entre deux si puissants monarques198. 

Les entretiens entre Breteuil et Reza Beg – dont certains dialogues sont retranscrits

dans les  Mémoires  du premier  – témoignent de l'établissement d'une relation de confiance.

L'étude du séjour de Reza Beg met  en lumière sa relation avec le baron de Breteuil,  qui

l'accompagne et le conseille sur les pratiques diplomatiques françaises. Cependant, Breteuil

fait le constat suivant : 

196 Mokhberi, The Persian Mirror..., op. cit., p. 66.
197 Castellucio, « La galerie des Glaces. Les réceptions d'ambassadeurs », art. cit., p. 38.
198 Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 104. 
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[...]  la différence de nos manières et  de nos coutumes est  si  grande qu'il  est  bien difficile  de faire
convenir un homme dont on ne parle pas la langue de se conformer à des usages qui lui sont entièrement
inconnus, surtout quand il est aussi peu docile que Mehemet Riza199. 

C'est ici que l'on peut analyser le rôle du baron de Breteuil comme intermédiaire, à la

fois conseiller du roi et confident de l'ambassadeur. Car s'il accepte les exigences de Reza Beg

de contester  la  primauté de la  France sur l'Empire safavide,  il  ne peut  le  tolérer lors des

représentations publiques des rituels  de la  cour200.  Breteuil  renseigne sur les conflits  avec

Reza Beg au cours de son séjour, plus précisément son comportement envers le maréchal de

Matignon. 

Comme je me doutais que son prétexte de religion lui ferait dire qu'il ne pouvait se lever pour recevoir
et saluer un chrétien ainsi qu'il me l'avait déjà fait dire plusieurs fois, j'allai lui parler en particulier pour
régler la manière dont il recevrait dans sa chambre le maréchal de Matignon et moi qui allions y venir le
prendre  en  cérémonie.  Je lui  dis  que,  s'il  voulait  éviter  toute  cérémonie,  il  pouvait  descendre  seul
jusqu'au carrosse auprès duquel le maréchal de Matignon et moi l'attendrions ; qu'en l'abordant nous le
mettrions entre nous deux et que le maréchal lui ferait les honneurs du carrosse ; que cette manière se
pratiquait avec les nonces du pape lorsqu'on va les prendre dans le carrosse du roi pour l'entrée. Il refusa
de le faire et me dit qu'il était informé que M. de Matignon et moi devions monter et nous asseoir dans
sa chambre et qu'il nous y ferait donner du café et du thé. Je lui dis que nous le ferions volontiers s'il
voulait  nous  recevoir  avec  les  civilités  convenables  et  que,  comme  il  n'était  pas  accoutumé  aux
conduites et reconduites que nous observons en pareille occasion avec les ambassadeurs de l'Europe,
nous nous contenterions s'il se levait de dessus son fauteuil quand nous entrerions dans sa chambre
[...]201. 

Breteuil observe que Reza Beg adopte un comportement différent de celui qu'on peut

attendre de lui, en particulier la civilité que l'on attribue aux représentants de la monarchie

safavide202.  Saint-Simon  témoigne  également  des  conflits  entre  Reza  Beg  et  le  baron  de

Breteuil,  «  avec  lequel  il  eut  souvent  de  grossièretés  de  bas  marchand,  et  tant  de  folles

disputes sur le cérémonial avec le maréchal de Matignon203 ». On peut faire l'hypothèse que

cette  proximité  entre  Breteuil  et  Reza  Beg  est  en  partie  à  l'origine  des  représentations

négatives de l'ambassadeur que l'on observe dans les sources analogues. Ce sera un aspect

essentiel que j'aborderai plus loin dans mon analyse. Il est important de se concentrer sur

l'impact du séjour de l'ambassadeur sur le quotidien des Parisiens, ainsi que le portrait qui est

fait de Reza Beg au cours de son séjour et dans les années qui suivent l'ambassade. 

199 Idem, p. 107.
200 Mokhberi, “Finding common ground between Europe and Asia...”, art. cit., p. 57.
201 Breteuil, op. cit., p. 114.
202 Idem, p. 103.
203 Saint-Simon, Mémoires. Additions au Journal de Dangeau, op. cit., p. 169.
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Un homme qui attise les curiosités

Breteuil détaille les péripéties de l'ambassadeur depuis son arrivée à Paris. Il observe

notamment la curiosité qu'attise l'ambassadeur parmi la population parisienne, ainsi que les

impacts de sa présence au cours de son séjour. Encore une fois, les Mémoires constituent ma

principale  source  d'étude,  mais  d'autres  sources  évoquent  également  les  impressions  de

l'ambassadeur.  On a mentionné la  foule qui  se presse pour  voir  l'arrivée de la  délégation

persane et la cérémonie royale, mais c'est également le cas lors du séjour de Reza Beg : 

Après nos compliments réciproques, il me fit donner du café et du thé à la coutume des Orientaux, et il a
continué pendant tout le temps qu'il a été à Paris à en faire donner à tous ceux et celles qui l'ont été voir
et  souvent  du  sorbet.  L'empressement  des  dames  pour  le  voir,  même  de  quelques-unes  des  plus
qualifiées, a été si grand et si précipité, pendant qu'il  a été à Charenton, il  y avait par jour plus de
quarante carrosses à six chevaux à sa porte, et l'immensité de Paris y a maintenu cette foule pendant
plus de deux mois du long séjour qu'il a fait, mais comme toutes les modes n'ont qu'un temps fort court
en France, il a été aussi abandonné dans les derniers temps qu'on avait eu d'empressement d'abord pour
le voir204. 

Breteuil  mentionne  dans  cet  extrait  les  collations  que  Reza  Beg  partage  avec  les

personnes qui viennent assister à son quotidien. L'évocation du thé et du café nous amène à un

point essentiel : la pénétration des produits exotiques dans la société française aux XVIIe  et

XVIIIe siècles, liée au développement de l'orientalisme. Je ne reviendrai pas sur l'implantation

en  France  et  de  la  consommation  du  thé  ou  du  café,  objet  de  l'étude  d'Ina  Baghdiantz-

McCabe205. Cependant, je mets en avant les conséquences de la consommation des produits

venant de Perse, qui reflètent la curiosité voire l'adoption des modes persanes. Mohammed

Reza Beg représente un lien entre les couches sociales au cœur de Paris. Il faut souligner dans

ce cadre la rareté des événements autour de l'ambassade, surtout le fait qu'un ambassadeur

demeure longtemps dans la capitale. Breteuil ne nomme pas les personnes « de la première

qualité206 » qui se rendent à l'hôtel de l'ambassadeur. En revanche, on peut les retrouver dans

les  descriptions  que  fait  La  Gazette  de  France  sur  les  courtisans  qui  accompagnent  la

délégation persane le jour de leur arrivée à Paris : 

204 Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 105.
205 Ina Baghdiantz-McCabe, Orientalism in Early Modern France: Eurasian Trade, Exotism, and the Ancient

Régime, New York, Berg, 2008.
206 Breteuil, op. cit., p. 122.
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La marche estoit  fermée par  le carosse du Roy,  & par  ceux de Madame la Duchesse de Berry,  de
Madame, de Monsieur le Duc d'Orleans, de Madame la Duchesse d'Orleans, ceux de la Princesse de
Condé,  de  la  Duchesse  de  Bourbon Douairiere,  du  Duc  & de  la  Duchesse  de  Bourbon,  des  deux
Princesses Doüairieres de Conti, du Prince de Conti, de la Princesse de Conti, du Duc & de la Duchesse
du Maine, du Comte de Toulouze, de la Duchesse de Vendosme, & celui du Marquis de Torcy, Ministre
& Secretaire d'Estat, pour les affaires Estrangeres207. 

Les membres de la haute société – et spécifiquement les femmes – sont également

mentionnés par Saint-Simon, qui indique leur place dans la Galerie des Glaces : « Les gradins

les plus proches du trône étaient pour les dames de la cour, les autres pour les hommes [...] ;

mais on n'y laissait entrer hommes ni femmes que fort parées.208 » A en croire la mise en scène

de l'audience,  les  femmes semblent  constituer  un élément  stratégique  de promotion de la

magnificence  royale.  Cette  hypothèse  est  corroborée  par  la  représentation  picturale  des

femmes au cours de l'audience. Dans la gravure de l'almanach de 1716209, elles sont placées au

premier plan et entourent la procession autour de l'ambassadeur. L'auteur met aussi en lumière

les modes vestimentaires françaises incarnées par les femmes, à l'inverse des modes persanes

qui apparaissent stéréotypées. Il est probable que les femmes représentées dans la gravure qui

aient  assisté aux spectacles  quotidiens  de l'ambassadeurs durant  son séjour.  Cependant,  le

comportement de Reza Beg ne répond pas à la curiosité exprimée par la société mondaine de

Paris, comme Breteuil l'observe : 

Il est difficile de croire qu'un homme qui vient d'un pays aussi éloigné et aussi différent en toutes choses
que la Perse l'est du nôtre passe cinq mois dans Paris sans avoir la curiosité de voir ce qui peut y avoir
de rare dans la ville et aux environs, ni la sagesse de s'instruire du gouvernement et des mœurs des
Français. Mehemet Reza n'a témoigné aucun empressement pour voir les magnificences de Versailles ni
des autres maisons royales ni de celles des particuliers dont plusieurs à Paris méritent la curiosité des
étrangers, et n'a aucune conversation qui puisse l'instruire ni de notre gouvernement ni de nos mœurs, et
si tous les Persans mènent une vie aussi fainéante et aussi oisive que leur ambassadeur la mène à Paris,
leur mollesse et leur ignorance doivent être sans exemple210.

L'ambassadeur persan ne correspond pas à l'imaginaire de la population mondaine sur

les émissaires étrangers en France. D'autant plus qu'à travers Paris est exposée la grandeur du

règne de Louis XIV, qui se manifeste entre autres par « la magnificence de[s] palais et de[s]

jardins211 » accessibles pendant les visites du Persan. En analysant la proximité entre Breteuil

et Reza Beg et la curiosité attisée par l'ambassadeur parmi les courtisans et les hommes du

207 La Gazette de France, 16 février 1715, n° 7, art. « Paris » du 16 févr. 1715, p. 84.
208 Saint-Simon, Mémoires. Additions au Journal de Dangeau, op. cit., p. 170.
209 Audience de l'ambassadeur de Perse par Louis XIV dans la Galerie des Glaces, le 19 février 1715 , gravure,

almanach de 1716, Paris, Musée du Louvre, département des estampes et de la photographie. 
210 Breteuil, op. cit., p. 148-149.
211 Idem, p. 149.
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peuple, on observe une certaine complexité dans la manière de représenter l'ambassadeur, qui

se retrouve dans le portrait de Reza Beg. 

Une figure complexe mais fidèle aux canons de l'orientalisme persan

Au  fur  et  à  mesure  de  mon  analyse,  je  constate  que  l'étude  de  l'ambassade  se

transforme progressivement en une étude de l'ambassadeur. L'objectif n'est pas de dresser un

portrait  exhaustif  de  Mohammed Reza  Beg  à  travers  les  sources  à  ma  disposition,  mais

davantage de comprendre les représentations qui découlent de l'événement, concernant une

figure  complexe  mais  fidèle  aux  canons  de  l'orientalisme  persan.  Nous  mobiliserons  les

sources des mémorialistes et les soumettrons à une analyse comparative, entre elles et avec les

sources iconographiques comme le  Portrait de l'ambassadeur Mehemet Riza Beg  d'Antoine

Watteau212. Penchons-nous tout d'abord sur les représentations générales de l'ambassadeur : 

Cette ambassade fut toujours fort équivoque, et même quelque chose de plus. Ce qu'on crut en démêler
de  mieux  fut  qu'un  ministre  d'une  des  provinces  de  Perse,  comme  qui  dirait  ici  un  intendant  de
Languedoc, avait envoyé ce prétendu ambassadeur pour des affaires de négoces entre des marchands et
que,  pour  se  faire  défrayer,  il  contrefit  l'ambassadeur  de  Perse  ;  que  Pontchartrain213,  dont  cette
ambassade regardait le département, ne voulut pas dévoiler la friponnerie, pour amuser le Roi et lui faire
sa cour en lui laissant croire que le Sophi lui envoyait un ambassadeur, et en effet le Roi, qui baissait
beaucoup, y prit  si  bien qu'il  parut  par toute sa conduite à cet  égard qu'il  en croyait  sa gloire fort
rehaussée. Peu d'autres lui en furent les dupes, et l'ambassadeur lui-même, homme bas, insolent avec
cela, extravagant de plus et d'une avarice sordide, soutint fort mal le caractère dont il prétendait être
revêtu. Les suites découvrirent encore plus à plein la fourberie ; mais le Roi était mort et Pontchartrain
chassé de sa place214. 

Saint-Simon défend dans cet extrait la thèse d'une imposture : Mohammed Reza est la

personnification de l'« immense comédie215 » présentée au roi, et ne pourrait donc revêtir le

titre d'envoyé officiel du shah de Perse. Dans ce contexte, la mise en scène n'est plus celle de

la famille royale accueillant l'ambassadeur, mais de Reza Beg lui-même. Breteuil se fait le

relais de ces accusations dans son récit, notamment avec la description des multiples conflits

et  les  impressions générales qui  lui  sont communiquées  – notamment par  Saint-Olon216 –

212 Watteau, Portrait de l'ambassadeur de Perse Mehemet Riza Beg, 1715, Paris, Musée du Louvre, cabinet des
dessins, fonds des dessins et miniatures.

213 Jérôme Phélypeaux, comte de Pontchartrain (1674-1747) est un membre influent du gouvernement de Louis
XIV. Nommé secrétaire d'État à la Marine à partir de 1699, il contrôle la flotte maritime française. Il s'occupe
également de l'organisation de l'ambassade de Versailles, une opportunité pour ouvrir les routes commerciales
et contrôler exclusivement le marché persan face aux concurrences. 

214 Saint-Simon, Mémoires. Additions au Journal de Dangeau, op. cit., p. 925.
215 Castellucio, « La galerie des Glaces. Les réceptions d'ambassadeurs », art. cit., p. 37.
216 Breteuil rapporte dans son récit les impressions de Saint-Olon, qui a reçu l'ambassadeur à Marseille : « ayant
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avant  sa  rencontre  avec  Reza  Beg.  Pourtant,  sa  proximité  avec  l'ambassadeur  l'amène  à

démentir ce discours, et à proposer un portrait nuancé de Reza Beg : 

Il me parut dès cette première visite que Mehemet Riza avait beaucoup d'esprit ; la noblesse de ses
gestes et de sa physionomie, joints au respect avec lequel je dis qu'il était servi, me firent juger qu'il était
homme de qualité ou du moins de considération en Perse, ce que les suites ont justifié malgré les bruits
qui se répandirent peu après dans le public que c'était un homme de néant, et que c'était même un fourbe
qui, loin d'être ambassadeur, n'était pas même connu à la cour de Perse. Ceux qui l'ont conduit depuis
Marseille jusques Charenton me dirent quelques jours après que, depuis ce moment-là, son humeur, qui
leur avait toujours paru féroce, s'était fort changée et adoucie parce que sa vanité avait commencé d'être
satisfaite, mais les gens naturellement emportés retombent aisément dans la violence et, quand elle est
secondée du pouvoir que la superstition a sur les hommes ou du prétexte qu'ils en prennent, elle devient
fureur pour peu qu'on y résiste comme vous le verrez bientôt au jour de son entrée217. 

Le portrait de Reza Beg correspond en partie aux représentations communes qui sont

admises  sur  les  émissaires  de  la  monarchie  safavide  (autrement  dit  les  canons  de

l'orientalisme), notamment quant à leur civilité.  Breteuil adopte une stratégie qui consiste à

impliquer le lectorat dans la démonstration de sa thèse. Il défend ainsi une personne qui fait

preuve de raffinement. La curiosité suscitée par l'arrivée de l'ambassadeur dans la capitale,

ainsi que sa propre mise en scène auprès de la population parisienne, contribuent à renforcer

son  aura.  Ces  personnes  sont  décrites  comme  «  friand[e]s  d'exotisme218 »,  et  Reza  Beg

représente l'exotisme d'une Perse à la fois familière et lointaine. En témoigne son portrait par

Antoine Watteau, effectué au cours du séjour de l'ambassadeur : 

su de Saint-Olon et des interprètes que non seulement ce Persan n'entendait rien aux réceptions et reconduites
qui se pratiquent dans les cours de l'Europe, mais que, scrupuleusement attaché à sa religion et superstitieux à
l'excès, il prétendait qu'il ne lui était pas seulement permis de se lever sur ses pieds pour recevoir un chrétien
». Voir Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 102. 

217 Idem, p. 105. 
218 Castellucio, art. cit., p. 38.
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Jean-Antoine Watteau (1684-1721)
Portrait de l'ambassadeur de Perse Mehemet Riza Beg, 1715

Paris, Musée du Louvre : cabinet des dessins, fonds des dessins et miniatures 
Référence : RF 36735, recto

Ce portrait a probablement été réalisé au cours d'une apparition de Reza Beg auprès de

la population parisienne, dont Watteau fut le témoin visuel219. On observe que les vêtements

représentés sont fidèles à la description qu'en donne Breteuil dans son récit : « leurs turbans

sont moins élevés et beaucoup moins lourds que ceux des Turcs, mais la façon n'en a pas l'air,

à beaucoup près, si noble et si majestueuse : ils ont une avance sur le devant de la tête qui lui

sied fort  mal220 ». On peut dès lors émettre l'hypothèse que Watteau a produit  un portrait

réaliste de l'ambassadeur, en rupture avec des représentation graphiques de l'audience, qui

cherchent à se faire le relais de la gloire de Louis XIV. 

Ainsi, Reza Beg correspond aux canons de l'orientalisme persan en termes de qualités

morales, mais aussi en ce qui concerne les modes vestimentaires spécifiques des membres de

la cour safavide. Ce sont les mêmes que l'on peut observer pour l'ambassadeur et sa délégation

219 Ibid.
220 Breteuil, op. cit., p. 139.
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sur la gravure de l'almanach de 1716 qui représente l'audience auprès de Louis XIV221. En

résumé, les représentations de Mohammed Reza Beg offrent un portrait d'une figure complexe

en public et en privé, « offrant au public français l'opportunité de fantasmer sur l'ambassadeur

et  son  pays  natal,  la  Perse,  et  de  comparer  ce  pays  étranger  au  leur222 ».  C'est  sur  la

comparaison entre la Perse et la France que je me pencherai désormais, en insistant sur les

connaissances de la Perse mobilisées dans le processus diplomatique et les échos littéraires de

l'ambassade. 

La connaissance de la Perse au service de la diplomatie française 

Des acteurs de la diplomatie familiers de l'histoire de la Perse

Susan Mokhberi indique dans son étude que « [l]a visite de Mohammed Reza Beg,

événement qui semble incarner l'hostilité entre la France et l'Empire safavide, met en réalité

en évidence la similitude et la compréhension entre les deux monarchies223 ». Ce phénomène

est encouragé par la familiarité qu'ont les acteurs de la diplomatie française avec l'histoire de

la  Perse,  caractéristique  de  l'orientalisme  qui  se  développe  au  cours  des  XVIIe  et  XVIIIe

siècles. La connaissance de la Perse s'effectue grâce à la lecture des récits des voyageurs des

marchands et des missionnaires, qui renseignent sur son histoire, sa politique et les sociétés

locales.  

Les acteurs de la diplomatie sont parfois ceux qui voyagent en Perse ou dans les autres

nations orientales comme l'Empire ottoman. Breteuil mentionne le nom de Pidou de Saint-

Olon, chargé d'accueillir l'ambassadeur persan à Marseille224. Ce diplomate et ambassadeur de

France au Maroc a rédigé en 1695 une Relation de l'empire de Maroc225, dans lequel il décrit

ses observations faites durant son séjour (1689-1691). Avant l'ambassade persane de 1715, la

France a également accueilli des ambassadeurs de nations dites « orientales ». Le déroulement

des ambassade a été permis par la connaissance que les diplomates ont de l'histoire de ces

nations, et la Perse ne fait pas exception. Breteuil décrit les préparatifs de l'accueil de Reza

221 Audience de l'ambassadeur de Perse par Louis XIV dans la Galerie des Glaces, le 19 février 1715 , gravure,
almanach de 1716, Paris, Musée du Louvre, département des estampes et de la photographie. 

222 Mokhberi, The Persian Mirror..., op. cit., p. 86. 
223 Mokhberi, “Finding common ground between Europe and Asia...”, art. cit., p. 57.
224 Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 100.
225 François Pidou de Saint-Olon, Relation de l'empire de Maroc où l'on voit la situation du pays, les mœurs,

coutumes, gouvernement, religion et politique des habitans, Paris, Vve Mabre-Cramoisy, 1695.
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Beg dans les appartements de l'Hôtel des Ambassadeurs : 

Le roi m'ordonna de le faire loger dans l'hôtel des ambassadeurs, et j'en avertis au sortir du cabinet de Sa
Majesté le duc de Tresmes, premier gentilhomme de la chambre en année226, afin qu'il donnât l'ordre à
l'intendant des meubles de la Couronne pour meubler l'hôtel des ambassadeurs. L'intendant des meubles
de la Couronne m'écrivit aussitôt et m'envoya le premier commis du garde-meuble. Je lui dis que le roi
m'avait ordonné de le faire meubler magnifiquement sur ce que j'avais dit à Sa Majesté que les rois de
Perse sont de temps immémorial les rois les plus magnifiques de l'Orient. La religion des Persans ne
leur défend point d'avoir des figures d'hommes et de femmes peintes et le roi de Perse en a même des
chambres entières, peintes dans son palais. Aussi l'hôtel des ambassadeurs fut meublé de tapisseries de
personnages des plus belles du garde-meuble, après celles qui ne servent qu'au roi. Je fis seulement
observer  que  mettre  dans  la  chambre  où  l'ambassadeur  devait  faire  ses  prières  une  tapisserie  sans
personnages, de velours vert à bandes en broderie d'or aussi bien que le lit qui est magnifique227. 

Les  dispositions  que  Breteuil  prend  par  rapport  à  l'accueil  de  l'ambassadeur  dans

l'hôtel témoignent de sa connaissance sur la religion persane, notamment sur les symboles

attachés  au  chiisme  –  concernant  les  figures  des  tapisseries.  La  décoration  de  l'intérieur

s'adapte à ses demandes pour permettre l'accueil de l'ambassadeur. L'hôtel des ambassadeurs

adopte une décoration persane, tout comme il a pu être transformé pour envoyés officiels du

Siam, du Maroc ou de Moscovie. 

 Breteuil a étudié la culture et la religion persanes, notamment par la lecture des récits

de  voyage  de  Jean  Chardin228 et  Don  García  de  Silva  y  Figueroa229.  Il  est  également

connaisseur des traditions safavides et est entouré de spécialistes230. Parmi eux, on peut citer

Padery – déjà évoqué plus haut et cité dans les Mémoires231 – et le lazariste Jean Richard. Ce

dernier s'est rendu en mission diplomatique au Maroc en compagnie de Saint-Olon, agissant

en tant qu'interprète et  missionnaire auprès de la  population locale.  Les connaissances de

Breteuil  lui  ont  permis  d'«  interpréter  la  résistance  de  Reza  Beg  comme  une  tentative

politiquement  motivée d'éviter  la  considération envers  le  protocole français  qui  honore la

France par-dessus tout232 ». Revenons sur l'épisode concernant la date de l'audience : 

226 La  partie  «  en  année  »  signifie  que  le  poste  de premier  gentilhomme est  une  charge  annuelle  et  non
perpétuelle.

227 Breteuil, op . cit., p. 101.
228 Jean Chardin,  Voyages de Monsieur le chevalier Chardin en Perse, et autres lieux de l'Orient, 3 tomes,

Amsterdam, Jean-Louis de Lorme, 1711.
229 Don  García de Silva y Figueroa,  L'ambassade de D. Garcias de Silva Figueroa en Perse, contenant la

politique de ce grand Empire, les mœurs du roy shach Abbas et une relation exacte de tous les lieux de Perse
et des Indes où cet ambassadur a esté l'espace de huit années qu'il y a demeuré , trad. Adam de Wicquefort,
Paris, Louis Billaine, 1667.

230 Mokhberi, art. cit., p. 64.
231 On retrouve la mention de Padery cité par Breteuil pp. 99, 107, 118, 120, 136. 
232 Mokhberi, art. cit., p. 64. 
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Le marquis de Torcy vint le même jour à Paris sans en avoir parlé à Sa Majesté et alla le soir avec moi
dans mon carrosse,  incognito,  rendre une visite  à  l'ambassadeur,  sans se faire  annoncer que das  le
moment que nous entrâmes dans l'hôtel. L'ambassadeur avait désiré cette visite avec passion, par la
qualité  de  vizir  que,  suivant  l'usage  de leur  cour,  il  donne aux  ministres  d'État.  Je  lui  fis  dire  par
l'interprète, un instant avant d'entrer dans la chambre, qu'il n'était plus question de faire de façons, de se
lever pour un chrétien [...]. Il n'en fit aucune difficulté mais, à la manière des dévots superstitieux, il
trouva  un  tempérament  pour  satisfaire  à  son  prétendu  scrupule  et  à  l'empressement  qu'il  avait  de
recevoir cette visite. Elle tomba justement à l'heure qu'il faisait sa prière et comme, pour prier Dieu, il
est suivant sa loi obligé de quitter ses habits dorés et qu'il les reprend incontinent après, il disposa les
choses de manière que, quand nous entrâmes dans sa chambre, il achevait de mettre ses bras dans la
surveste de son habit, en sorte qu'il pouvait être douteux s'il était debout pour s'habiller ou pour nous
recevoir. Il est en tout pays et en toute loi des accomodements avec le ciel pour ceux à qui la religion
sert de prétexte pour aller à leurs fins233. 

Dans le cadre de la relation entre Breteuil et Reza Beg, nous avons vu ce qui était

rendu  possible  grâce  à  la  familiarité  avec  l'histoire  de  la  Perse.  Saint-Simon  mentionne

d'autres  personnes  qui  connaissent  l'histoire  de  la  Perse,  notamment  Pierre  Dipy,  décrit

comme l'« interprète du Roi pour les langues orientales234 », qui décède peu avant l'audience

de Reza Beg. Saint-Simon indique dans ses notes que Dipy est professeur au Collège royal,

spécialiste des langues arabiques et syriaques. Il est également venu à Marseille accueillir

l'ambassadeur en compagnie de Pidou de Saint-Olon en octobre 1714235. Voici ce que Saint-

Simon écrit sur la situation à la suite du décès de Dipy : 

Il  fallut  faire  venir  un curé236 d'auprès  d'Amboise,  qui  avait  passé  plusieurs  années en  Perse,  pour
remplacer cet interprète. Il s'en acquitta fort bien, et en fut mal récompensé. Le hasard me le fit fort
connaître et  entretenir.  C'était  un homme de bien, sage, sensé,  qui  connaissait  fort  les  mœurs et  le
gouvernement de Perse, ainsi que la langue, et qui, par tout ce qu'il vit et connut de cet ambassadeur,
auprès duquel il demeura toujours tant qu'il fut à Paris, jugea toujours que l'ambassade était supposée, et
l'Ambassadeur un marchand de fort peu de chose, fort embarrassé à soutenir son personnage, où tout lui
manquait. Le Roi, à qui on la donna toujours pour véritable, et qui fut presque le seul de sa cour qui le
crût de bonne foi, se trouva extrêmement flatté d'une ambassade de Perse sans se l'être attirée par aucun
envoi237. 

La familiarité qu'ont ces personnages avec l'histoire de la Perse leur permet de mener à

bien les missions de négociation avec les émissaires persans et Reza Beg. La contribution des

orientalistes est notable dans l'histoire de l'ambassade, qui demeure un événement symbolique

dans les échanges diplomatiques franco-persans. À partir de ces constatations, nous pouvons

233 Breteuil, op. cit., p. 120-121.
234 Saint-Simon, Mémoires. Additions au Journal de Dangeau, op. cit., p. 169.
235 Idem, p. 1187.
236 Il s'agit de l'abbé Gaudereau, ecclésiastique et orientaliste français qui a joué un rôle notable au cours de

l'ambassade.  Grâce  à  ses  compétences  linguistiques  et  culturelles,  il  facilite  la  communication entre  les
diplomates persans et la cour française. Il  agit comme conseiller durant les négociations et contribue aux
efforts diplomatiques en vue d'un rapprochement franco-persan.

237 Saint-Simon, op. cit., p. 169-170.
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faire des comparaisons entre les efforts diplomatiques fournis en France et en Perse, par le

récit des voyageurs sur la tenue des ambassades avec les nations étrangères. 

Comparaisons entre la diplomatie française et persane dans les récits de voyage

Comme  nous  l'avons  indiqué,  l'ambassade  de  1715  offre  un  aperçu  sur  les

constructions intellectuelles françaises sur la Perse. La diplomatie mobilise les connaissances

sur la Perse, notamment les récits de voyage provenant des marchands et des orientalistes.

Que disent ces mêmes sources sur le processus diplomatique persan lors des ambassades avec

les nations étrangères ? Les  Voyages de Monsieur le chevalier Chardin en Perse permettent

d'établir  une  analogie  entre  les  diplomaties  française  et  persane.  Plus  spécifiquement,  le

deuxième tome nous renseigne sur le gouvernement persan et la figure du shah, ainsi que la

vie  à  la  cour.  L'objectif  est  de  comparer  les  éléments  de  cet  ouvrage  aux  informations

provenant  des  Mémoires  de Breteuil.  Dans ce  contexte,  nous tenons  compte  du décalage

temporel entre la rédaction des  Voyages (entre 1671 et  1677) et l'ambassade de Versailles

(1715). Voici comment Chardin décrit la réception et le statut des ambassadeurs en Perse : 

Quant  à  la  réception  des  Ambassadeurs,  c'est  en  quoi  la  Perse  étalle  une  de  ses  plus  grandes
magnificences. Toute sorte d'Envoyez sont appelez  Eltchy  en Perse, c'est-à-dire  Ambassadeur.  Il n'y a
que ce terme pour les dénommer ; & du moment qu'un Ambassadeur met le pied sur les terres de l'Etat,
il est appellé l'Hôte du Roi, & est traité comme un hôte dans un Logis. Le Gouverneur, & l'Intendant du
lieu s'empressent & à le servir, & à le bien régaler. On lui donne un Mehmandar, ou Garde-hôte, qui est
sans cesse à ses côtés, & qui doit répondre de lui sur sa tête. On le loge dans la Maison du Roi, s'il y a
en a une dans le lieu, ou dans un autre endroit de son choix. Là on le defraye generalement de tout. Tous
les Grands le viennent voir, & lui font des régales, & des presens. On le meine ainsi, de traitte en traitte,
aux dépens des  lieux  où il  passe jusqu'à  la  Cour,  où il  est  toujours logé & défrayé,  & d'où on le
reconduit de même hors du Royaume. C'est la pratique de l'Orient de tems immemorial, comme cela se
voit dans les plus anciens Auteurs. [...] Ainsi il ne faut pas douter que cette pratique de faire tant de
dépense  pour  le  traitement  des  Ambassadeurs,  &  des  Etrangers  de  consideration,  se  perdroit  dans
l'Orient, si l'on y devenoit inquiets, ou legers, comme nous sommes238. 

Dans cet extrait, quelques éléments nous permettent de dresser une comparaison dans

le traitement des ambassadeurs en Perse et en France. Tout d'abord, Chardin indique que les

envoyés d'un gouvernement étrangers sont défrayés depuis leur arrivée en Perse, c'est-à-dire

que les frais liés à leur venue sont pris en charge par la monarchie safavide. Breteuil rend

également compte des dépenses liées à la durée du séjour de l'ambassadeur dans la capitale : «

joignant à cela les rétributions qu'on donne à tous ceux qui servent pour ce Persan à l'hôtel des

238 Chardin, Voyages de Monsieur le chevalier Chardin en Perse..., op. cit., t. 2, livre 3, chap. 10, p. 271.
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ambassadeurs, on peut compter qu'il coûte au roi mille francs au moins par jour à Paris239 ».

Ensuite, l'hôtel dans lequel tous les ambassadeurs sont accueillis est comparable à la maison

du roi que dépeint Chardin. Le statut officiel donné à l'émissaire du gouvernement étranger

semble  être  similaire  entre  la  Perse  et  la  France,  à  l'instar  du  rôle  de Breteuil  comme «

introducteur des ambassadeurs », analogue à celui du garde-hôte persan.  Le traitement des

ambassadeurs,  associés à des personnes de considération,  permet  d'expliquer  les mises en

scène ordonnées après leur arrivée, comme on a pu l'observer dans le cas de Louis XIV dans

la Galerie des Glaces. Penchons-nous à présent sur la mise en scène du côté persan : 

Le Trône du Roi est au fonds de la premiere Salle : il est fait en carré, d'environ huit pieds de diametre,
haut de deux à trois pouces, couvert d'une étoffe blanche, laquelle est brodée de perles à l'entour, & d'or
& de soye au milieu très-richement. Un gros & haut traversin, tout couvert de pierreries, sert de dossier,
ayant deux petits coussins à côté, aussi couverts de pierreries. Cette couverture du Trône est tenue sur le
devant par des pommes d'or massif, qui en sont pareillement garnies, de même que des crachoirs qu'on
met entre deux. Le Roi est couvert des plus belles pierreries du monde, & de la valeur de plusieurs
millions, la plûpart pierres de couleur ; car ce sont celles qu'on estime le plus en Perse240. 

À travers cet extrait, Chardin consacre un chapitre à la magnificence du palais royal

persan. La description du trône et des ornements portés par le shah rappellent ceux portés par

Louis XIV lors de l'audience, comme en témoigne Breteuil : « L'habit de Sa Majesté était

couvert de pierreries de la couronne le dauphin et tous les princes qui étaient sur le trône en

avaient aussi une très grande quantité sur leurs habits.241 » On observe donc que la France et la

Perse poursuivent – à travers la diplomatie – le but de promouvoir leur grandeur aux yeux des

envoyés des nations étrangères. C'est une stratégie que la Perse poursuit  pour s'affirmer en

tant que puissance régionale face à l'Empire ottoman, qui domine le paysage géopolitique242. 

J'ai évoqué plus tôt le fait que la présence des femmes nobles à l'audience reflétait une

stratégie  du  pouvoir  royal  pour  mettre  en  lumière  la  puissance  française  auprès  de  ses

homologues européens et orientaux. Jean Chardin ne mentionne pas de femmes dans le palais

royal  persan  pendant  la  réception  des  ambassadeurs,  mais  davantage  des  eunuques  et  les

principaux officiers  qui  servent  le  shah243.  Au cours  de  son séjour  à  Ispahan,  il  décrit  la

réception d'un ambassadeur moghol et révèle la réception grandiose que lui réserve le shah

Abbas II : 

239 Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 138-139.
240 Chardin, op. cit., livre 3, chap. 10, p. 266.
241 Breteuil, op. cit., p. 132.
242 Aurélie Chabrier-Salesse, « Les Européens à la cour du shah 'Abbas Ier : stratégies et enjeux de l'implantation

européenne pour la monarchie safavide » in Dix-septième siècle, n° 278, 2018, pp. 9-24, p. 14.
243 Chardin, op. cit., livre 3, chap. 10, p. 266. 
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Cet Ambassadeur étoit arrivé en Perse l'an 1663. avec un train de huit mille hommes, de quatre mille
chevaux, & de huit mille bêtes de charge, presque tous Chameaux. Il fut six mois en chemin, depuis les
frontieres jusqu'à la Cour, & neuf autres mois avant que d'avoir audience ; & durant tout ce long-tems, il
étoit logé & deffrayé. C'étoit un vieillard grave & sage, nommé Terviet-Can. Le sujet de son Ambassade
étoit pour redemander la Ville & la Forteresse de Candahar, qui dans ces derniers siecles est la matiere
de contestation perpetuelle entre les Persans & les Indiens, comme Babylone l'est entre les Persans &
les Turcs. Il sembloit, que dans cette Ambassade, les deux Rois prissent à tâche de contester à l'envi,
tant sur la fierté que sur la magnificence. L'Ambassadeur avoit apporté pour quatre millions de presens
pour le Roi & pour les Ministres, moitié en argent, moitié en étoffes & en pierreries, & deux millions
pour sa dépense. Le Roi de Perse par cet esprit de grandeur, dont j'ai parlé, fit que l'Ambassadeur fut
conduit  fort  lentement dans sa marche,  & qu'il  languit  fort  long-tems après son audience ; & pour
montrer encore que sa dépense ne lui étoit pas à charge, il n'accepta pas la moitié des presens du grand
Mogol, refusant, entre les autres, tout l'Argent comptant ; & le jour d'après son audience de congé, il lui
envoya un present de cinq cens mille écus, les deux tiers en Argent, que l'Ambassadeur refusa aussi244. 

On relève  de  nombreuses  similitudes  dans  la  manière  de  recevoir  une  délégation

étrangère, de conduire la ou les cérémonies officielles et de loger l'ambassadeur. L'ampleur

des moyens mis en place pour une ambassade révèle la grandeur d'une nation qui veut assurer

des liens diplomatiques avec ses voisins et ses alliés, comme avec la Perse safavide dans le

cas français.  L'objectif de cette démonstration n'est pas de comparer les réceptions données

par Abbas II et Louis XIV,  les deux souverains ayant exercé leur pouvoir dans un contexte

politique,  économique  et  social  différent.  Il  s'agit  plutôt de  montrer  que  ces  propos

soutiennent la thèse du rapprochement franco-persan, tout comme les échos littéraires qui

découleront de l'ambassade jusqu'à 1721. 

Les échos littéraires de l'ambassade

Une médiation sur l'histoire des galanteries de l'ambassadeur

Que retenir de l'ambassade et de son protagoniste Mohammed Reza Beg ? Il est avéré

que cet événement a eu un impact considérable sur les représentations de la Perse dans la

société  française du  XVIIIe  siècle.  Susan Mokhberi  explique le  lien  entre  les  portraits  de

l'ambassadeur et la tenue de l'ambassade, en indiquant que « les graveurs ont capturé la visite

de  Reza  Beg selon  la  tradition  de  propagande des  événements  royaux considérables245 ».

Encouragée par Louis XIV, cette tradition a pour objectif de célébrer la gloire de la monarchie

française à travers les différentes ambassades, qu'il s'agisse de celle de Perse en 1715 ou de

244 Idem, p. 271-272.
245 Mokhberi, The Persian Mirror..., op. cit., p. 86.
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celle du Siam en 1686246. Si l'on se concentre sur le portrait de Reza Beg dans la presse, plus

particulièrement Le Mercure galant, on remarque qu'il participe à transmettre l'histoire des «

galanteries  » autour de l'ambassadeur. En témoigne un extrait qui détaille les intentions de

l'auteur anonyme :  

Il y a déjà si longtemps que je vous promets l'Histoire des galanteries de l'Ambassadeur de Perse, qu'il
est enfin tems de vous tenir parole. Je ne crains pas qu'on me reproche de violer icy aucun droit, puisque
j'ay eu l'honneur de promettre moy-même de vive voix,  & par écrit,  à  Son Excellence Persane,  un
troisième Volume rempli uniquement & fidelement de ce que tout ce qu'il y a eû de plus bizarre & de
plus galant dans ses Avantures247.

L'auteur décompose son volume en six chapitres qui décrivent les péripéties de Reza

Beg, depuis son voyage de Perse jusqu'à Versailles, en passant par Marseille et Lyon. Ici, la

notion  de  galanterie  se  réfère  aux  pratiques  sociales  et  discours  entre  les  hommes  et  les

femmes de la haute société, qu'elle soit persane ou française dans notre étude. En décrivant les

galanteries de Reza Beg envers les femmes nobles, il  nous est possible d'appréhender son

portrait en dehors du cadre mondain parisien, malgré le fait que ce journal soit principalement

lu par la noblesse de Paris248.  Car si les représentations de l'ambassadeur, nombreuses durant

son  séjour  dans  la  capitale,  constituent  les  «  produits  d'une  longue  tradition  française

d'érudition et d'intérêt pour la Perse249 », je me penche désormais sur celles qui prennent place

avant et après l'ambassade. 

Dans un article datant du 1er décembre 1715, Le Mercure galant relate un épisode bien

antérieur à l'ambassade : en l'occurrence, la nomination de Reza Beg comme ambassadeur de

Perse  depuis  la  venue  de  Jean-Baptiste  Fabre250 à  Ispahan  en  1708.  Cette  histoire  nous

renseigne sur la relation que Reza Beg entretient avec les femmes qu'il côtoie pendant ses

voyages. L'auteur joint également au récit deux lettres écrites par Gaspard de Fontenu, consul

de France à Smyrne, afin de « donner une juste idée du génie de ce rare Personnage251 » lors

de son passage dans le port ottoman : 

246 Idem, p. 87.
247 Le Mercure galant, 1er décembre 1715, p. 42.
248 Mokhberi,  op. cit., p. 90.
249 Idem, p. 89.
250 Agent  de  commerce  de  France  à  Constantinople  et  lié  à  une  puissante  fratrie  marseillaise  solidement

implantée au Levant, Jean-Baptiste Fabre se rend en Perse en 1706 à la demande de Louis XIV pour négocier
des droits commerciaux et une alliance franco-persane. Il meurt peu après son arrivée en Perse et Pierre-
Victor Michel est envoyé en 1708 pour poursuivre sa mission. 

251 Le Mercure galant, art. cit., p. 68.
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Extrait d'une Lettre de Smyrne, 12. juin 1715.

Vous avez raison, Monsieur, d'estre surpris que l'Ambassadeur de Perse ayant fait un assez long séjour
à Smyrne, il ne se soit pas embarqué sur le Vaisseau que j'avois fait préparer pour porter ses Presents
en France, avec une partie de son équipage ; il n'a tenu qu'à luy de le faire, je luy en avois donné toutes
les facilitez imaginables ; mais c'est un esprit si bizarre & si fantasque, qu'il ne m'a pas esté possible de
vaincre les difficultez chimeriques qu'il s'étoit formées. M. de Saint Olon pourra vous apprendre quelles
sorte de caractère d'homme se peut estre. Je n'en connois aucun de pareille trempe ; ainsi il ne doit s'en
prendre qu'à luy seul de tous les malheurs qui luy sont arrivez en Turquie, depuis qu'il a quitté Smyrne
contre mon avis252.

Cet extrait fait allusion à Saint-Olon, dont les observations ont inspiré Breteuil dans

son premier portrait de Reza Beg253. Nous constatons également que le témoignage du consul

Fontenu concorde avec les observations rapportées par les mémorialistes de l'ambassade. Le

Mercure galant nous présente une diversité de récits de personnes ayant côtoyé Reza Beg

avant l'ambassade. Le troisième chapitre de  L'Histoire des galanteries de l'ambassadeur est

consacré à son arrivée à Marseille et à son accueil par les représentants de Louis XIV : 

M. Arnou[l], Intendant des Galeres de Marseille que la Cour avoit chargé de luy faire tous les bons
traitemens imaginables, le combla d'honneurs & de presens, qu'il [Mohammed Reza Beg] receut comme
une dette. Il exagera d'abord à l'infini les droits & la dépense des Ambassadeurs de son païs chez les
autres Nations du monde, il parla d'un simple Persan comme d'un demi Dieu à nôtre égard, & de son
Maître à proportion, il s'étonna qu'on n'eût pas envoyé une Armée pour le recevoir sur la frontiere de
nostre Empire, il murmura de nos façons, il se plaignit de la mediocrité de sa dépense dont il exigea la
valeur en especes sonnantes, enfin il menaça de s'en retourner en Perse, si on ne luy donnoit pas des
équipages proportionnez à la magnificence de ses idées254. 

L'auteur  de  l'article  détaille  les  relations  qu'entretient  Reza  Beg  avec  ceux  qui

l'accueillent à Marseille.  L'auteur rapporte une histoire authentique,  en veillant à  « conter

jusqu'aux moindres circonstances [l]es événemens [exposés] aux yeux du Public255 ». Il se fait

le témoin des événements qui se produisent durant le passage de l'ambassadeur à Marseille. Il

raconte notamment un repas pris avec Mr Arnoul et les conflits qui s'ensuivent avec Reza Beg

à propos de l'hommage à Louis XIV qui « n'entroit pas à son gré en comparaison, avec le plus

puissant  Empereur  de l'Orient256 ».  Dans notre  analyse,  il  est  intéressant  de comparer  les

informations du Mercure galant avec celles qui nous sont délivrées par Breteuil, qui rapporte

les agissements de l'ambassadeur auprès des femmes de la cour : 

252 Idem, p. 69-70.
253 Voir Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 102. 
254 Le Mercure galant, art. cit., p. 80-82.
255 Idem, p. 100.
256 Idem, p. 106.
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Ce qui est encore plus surprenant que toute la conduite de l'ambassadeur, c'est qu'une parfaitement jolie
jeune femme, âgée de dix-sept ans, mariée pour sa beauté à un fils de famille fiche, accoutumée aux
plaisirs de Paris et élevée dans un assez grand monde, se soit donnée à cet ambassadeur au point d'en
devenir la captive, et ce qui m'a encore le plus étonné, c'est que cette jeune femme n'est ni coquette ni
débauchée et a l'air du monde le plus modeste257 ; à la vérité peu d'esprit, livrée et vendue par sa mère,
elle s'accoutuma dès le premier mois que l'ambassadeur fut à Paris à venir dîner à la table qu'on servait
pour Saint-Olon et que l'ambassadeur faisait dans ces commencements toujours servir dans la même
chambre que la sienne pour avoir le plaisir de voir plus longtemps sa maîtresse ; et enfin il l'apprivoisa à
un point qu'elle passait avec lui depuis l'heure du dîner jusqu'à minuit et quelques fois jusqu'à deux
heures.  Le  jour,  cette  petite  personne  et  sa  mère,  laissant  leurs  souliers  au  bord  du  tapis  de
l'ambassadeur, s'asseyaient au fond de la salle sur des carreaux, comme font les femmes dans les sérails
de Perse, et se donnaient en spectacle aux compagnies qui venaient voir l'ambassadeur258. 

Cette anecdote rappelle le comportement de Mohammed Reza Beg envers certaines

femmes de la haute société de Marseille, notamment l'épouse de l'intendant Arnoul259. Elle

ancre surtout l'intimité du séjour de l'ambassadeur dans une atmosphère orientale, notamment

avec l'allusion des femmes dans les sérails en Perse. Mohammed Reza Beg réactive ainsi

l'intérêt pour l'Orient, comme en témoigne la mention des galanteries qui lui sont imputées via

les journaux contemporains et les mémorialistes. 

Les échos de l'ambassade chez Louis d'Hôtelfort et Montesquieu 

Je m'intéresserai maintenant aux échos littéraires qui résultent de cette ambassade. Une

des sources étudiées est la nouvelle galante Amanzolide de Louis d'Hôtelfort, récit fictionnel

publié  en  1716  qui  traite  des  intrigues  de  Mohammed  Reza  Beg  en  Perse.  Les  Lettres

persanes de Montesquieu constituent la dernière source qui clôture mon étude : son écriture

est directement influencée par l'ambassade de 1715. Ces deux œuvres se complètent et offrent

des perspectives sur la perception que la noblesse française a de l'ambassadeur et de la Perse,

influencée par la visite de Reza Beg et le contexte de l'orientalisme. Dans son récit, Louis

d'Hôtelfort nous éclaire sur la manière dont la littérature perçoit les rapports entre hommes et

femmes  en  Perse,  comme  en  témoigne  la  rencontre  entre  Reza  Beg  et  Amanzolide,

personnage éponyme du récit : 

Mehemed sentit alors l'effet de cette joye tumultueuse que la presence d'Amanzolide avoit élevé dans

257 La jeune femme que Breteuil évoque dans son récit est la marquise d'Épinay, que Mohammed Reza Beg a
séduit durant son séjour dans la capitale. Breteuil indique plus loin que la marquise a suivi Reza Beg à
Ispahan et qu'ils sont devenus amants. Le récit nous apprend que la marquise, alors enceinte, a échappé à une
mise au couvent et a été envoyée en Perse par sa mère. Après la mort de Reza Beg en juin 1716, la marquise
d'Épinay s'est convertie à l'islam. 

258 Breteuil, Mémoires, op. cit., p. 149.
259 Le Mercure galant, art. cit., p. 110.
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son ame. Cet effet s'étendit même jusqu'à sa fierté ordinaire, il donna des marques d'amitié à Zemed
Combouroux260, que peut-être il aurait refusé au Gouverneur d'Erivan. Il lui fit mille offres de services,
le caressa ; & pour le mettre à l'abri de toute insulte, il voulut l'accompagner jusques dans un lieu où il
put marcher en sureté. Pendant le temps il s'informa du sujet de son voyage, de la naissance de cette
belle personne qu'il menoit avec lui. Zemed le satisfit sur tout en peu de mots. Il lui apprit qu'il étoit
Persan,  appliqué dès  son jeune âge au Commerce ;  qu'Amanzolide étoit  née en Georgie de parens
nobles, mais réduits à une pauvreté si grande, qu'elle lui avoit été venduë par son propre frere, & que se
trouvant heureux d'une telle acquisition, il avoit resolu de la faire servir à sa fortune ; que pour cela il
s'étoit  proposé  de  presenter  Amanzolide  au  Sophi261 ;  qu'il  avoit  envoyé  son  portrait  au  Chef  des
Eunuques avec des lettres, dont il avoit eu une réponse très-favorable ; enfin que c'étoit dans ce dessein
& sur de telles esperances qu'il s'avançoit vers Ispaham262. 

Dans cet ouvrage, d'Hôtelfort explore le thème de la fiction galante et met en scène des

membres de la haute société persane.  Amanzolide,  bien que personnage fictif,  incarne les

stéréotypes attachés aux femmes persanes,  telles que représentées dans les imaginaires de

l'époque. L'auteur affirme ainsi qu'« Amanzolide a une ame grande & l'esprit d'une élevation

extraordinaire263 », en plus de posséder une beauté naturelle. De même qu'Amanzolide, Reza

Beg est  dépeint comme une figure stéréotypée,  représentative des caractères attribués aux

Persans. L'auteur représente ce personnage comme ayant un sens de la justice, digne « d'un

bon Sujet & d'une grande ame264 ». Il évoque également l'univers du harem ou du sérail, qui

constitue  un  «  objet  de  fascination265 »  pour  la  littérature  et  les  récits  de  voyages

contemporains de la publication d'Amanzolide. Nous pouvons éclairer cette référence par les

observations de Chardin sur la société persane, en particulier celles concernant les femmes

vivant dans le palais du shah. Chardin note d'ailleurs que « [l]es femmes sont plus étroitement

gardées en Perse qu'en aucun endroit de la terre266 ».   

Les œuvres inspirées par l'ambassade renvoient continuellement à des récits antérieurs,

illustrant  ainsi  les  influences  culturelles  entre  la  France  et  la  Perse,  notamment  dans  la

littérature. D'Hôtelfort éclaire les imaginaires français de la Perse, tandis que Montesquieu

offre une réflexion sur la France durant la Régence. Son œuvre nous permet de comprendre «

[l]'apport critique [...] que Montesquieu est capable de tirer de l'Orient267 » grâce aux récits de

260 Il n'y a pas beaucoup d'informations sur Zemed Combouroux dans Amanzolide. D'Hôtelfort précise que c'est
un marchand qui accompagne Reza Beg dans son périple jusqu'à Ispahan et qui reçoit les confidences de ce
dernier au début du récit. 

261 Le terme de  « Sophi » se réfère au titre des souverains appartenant à la dynastie safavide. Il s'agit de la
transcription européenne du mot persan safavi. 

262 D'Hôtelfort, Amanzolide. Nouvelle historique et galante..., op. cit., p. 5-6.
263 Idem, p. 4. 
264 Idem, p. 22.
265 Myrtille Méricam-Bourdet, « Pourquoi s'intéresser à l'Orient musulman sous la Régence » in Cahiers Saint-

Simon, n° 45, 2017, pp. 5-16, p. 9.
266 Chardin, Voyages de Monsieur le chevalier Chardin en Perse..., op. cit., livre 3, chap. 1, p. 209.
267 Méricam-Bourdet, art. cit., p. 10.
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voyageurs  persans  en  France  entre  1711  et  1720.  Cet  apport  constitue  un  aspect  du

rapprochement franco-persan que l'auteur exploite dans son récit, situant cette œuvre dans le

contexte  historique  de  l'ambassade  et  de  l'engouement  pour  l'Orient  qu'elle  suscite.  En

témoigne le récit qu'un des voyageurs, Usbek, délivre à son ami Rustan : 

Il paroît ici un personnage, travesti en ambassadeur de Perse, qui se joue insolemment des deux plus
grands rois du Monde. Il apporte au monarque des François des présents que le nôtre ne sauroit donner à
un roi d'Irimette ou de Géorgie, et, par sa lâche avarice, il a flétri la majesté des deux empires.
Il  s'est rendu ridicule devant un peuple qui prétend être le plus poli de l'Europe, et il  a fait dire en
Occident que le Roi des Rois [le shah de Perse] ne domine que sur des barbares.
Il a reçu des honneurs qu'il sembloit avoir voulu se faire refuser lui-même, et, comme si la cour de
France avoit eu plus à cœur la grandeur persane que lui, elle l'a fait paroître avec dignité devant un
peuple dont il est le mépris268. 

Par la voix de ses protagonistes, Montesquieu évoque la grandeur de la monarchie

safavide et celle des Bourbons. Paris est ainsi perçue comme la « superbe rivale de la ville du

Soleil269 », autrement dit Ispahan. Montesquieu reprend également les accusations formulées

par Saint-Simon concernant l'imposture de la cérémonie et celle de Reza Beg lui-même,  «

accusé d'avoir  créé cette ambassade270 ».  En comparant les portraits  de l'ambassadeur par

d'Hôtelfort  et  Montesquieu,  on remarque des nuances entre  ces représentations.  L'intrigue

d'Amanzolide  se déroule en Perse, et fait état des représentations préexistantes qui circulent

parmi les milieux littéraires, tandis que les propos des Lettres persanes portent sur la situation

politique,  religieuse  et  sociale  de  la  France  sous  la  Régence  de  Philippe  d'Orléans.

Montesquieu se sert de la fiction comme moyen de porter une critique sur le pouvoir de Louis

XIV dans les dernières années de son règne : 

Le Roi  de France est  le  plus puissant  prince de l'Europe.  Il  n'a  point  de mines d'or  comme le roi
d'Espagne, son voisin ; mais il a plus de richesses que lui, parce qu'il les tire de la vanité de ses sujets,
plus  inépuisables  que  les  mines.  On lui  a  vu entreprendre  ou  soutenir  de  grandes  guerres,  n'ayant
d'autres fonds que des titres d'honneur à vendre, et, par un prodige de l'orgueil humain, ses troupes se
trouvoient payées, ses places, munies, et ses flottes, équipées. 
D'ailleurs ce roi est un grand magicien : il exerce son empire sur l'esprit même de ses sujets ; il les fait
penser comme il veut. S'il n'a qu'un million d'écus dans son trésor, et qu'il en ait besoin de deux, il n'a
qu'à leur persuader qu'un écu en vaut deux, et ils le croient. S'il a une guerre difficile à soutenir, et qu'il
n'ait point d'argent, il n'a qu'à leur mettre dans la tête qu'un morceau de papier est de l'argent, et ils en
sont aussitôt convaincus. Il va même jusqu'à leur faire croire qu'il les guérit de toutes sortes de maux en
les touchant, tant est grande la force et la puissance qu'il a sur les esprits271.

268 Montesquieu, Lettres persanes, Œuvres complètes, op. cit., lettre XCI, Usbek à Rustan, p. 266-267.
269 Idem, lettre XXVII, Usbek à Nessir, p. 171.
270 Saint-Simon, Mémoires. Additions au Journal de Dangeau, op. cit., p. 169.
271 Montesquieu, op. cit., lettre XXIV, Rica à Ibben, p. 165-166. 
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La description du pouvoir absolu de Louis XIV évoque le portrait que Chardin pourrait

dresser du shah persan, Abbas II. Dans ses observations, il est mentionné que le shah possède

un pouvoir thaumaturgique : « les Persans croyent que leur Roi, en qualité de Successeur, &

de Vicaire des Imans, possède des Vertus surnaturelles, comme le don de guerir les maladies272

».  Ces  extraits  montrent  qu'il  y  a  constamment  des  allers-retours  entre  les  écrits  de

Montesquieu, les références à l'ambassade et les récits des voyageurs qui l'ont inspiré. 

À travers son œuvre, Montesquieu parvient à « créer une affinité entre les Persans et

les  Français273 »  par  les descriptions  de Rica et  Usbek sur la  société  française.  C'est  une

stratégie qui a pour effet de rendre possible la comparaison entre la France et la Perse, surtout

dans  le  milieu  de  la  cour  où  la  notion  de  miroir  est  prépondérante274.  On observe  qu'un

changement de paradigme se produit entre l'ambassade de 1715 et les Lettres persanes : alors

que Reza Beg était une figure de curiosité pour la haute société parisienne, ce sont désormais

les deux voyageurs persans qui étudient la société de cour et le système politique français au

moment de leur séjour à Paris. La Perse sert désormais de point de comparaison, comme l'a

montré notre étude sur la diplomatie lors de l'ambassade de 1715. 

272 Chardin, op. cit., t. 2, livre 3, chap. 1, p. 209.
273 Mokhberi, The Persian Mirror..., op. cit., p. 148.
274 Ibid. 
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L'analyse de l'ambassade de 1715 nous permet de dévoiler les facettes des relations

diplomatiques et culturelles qui se sont nouées entre la France et la Perse. À travers l'étude

des sources variées, allant des mémoires aux œuvres littéraires et artistiques, il apparaît que

l'ambassade influence significativement la perception de la Perse en France. 

Le  déroulement  et  les  enjeux  de  cette  mission  diplomatique  révèlent  comment

s'affirme la grandeur de la France, mais aussi comment elle considère la Perse comme son

égale. Les cérémonies et la mise en scène soulignent l'intention de célébrer la magnificence

royale tout en respectant la royauté persane. Par ailleurs, on observe que Mohammed Reza

Beg suscite une impression ambigüe, notamment dans sa proximité avec le baron de Breteuil

et sa capacité à attirer la curiosité de la haute société parisienne, surtout des femmes. La mise

en  scène  des  interactions  de  Reza  Beg,  que  ce  soit  auprès  de  la  population  ou  lors  de

l'audience  royale,  met  en  lumière  la  complexité  des  perceptions  françaises  de  la  Perse.

L'ambassade met en lumière les similitudes entre la monarchie safavide et celle des Bourbons,

grâce à la connaissance approfondie qu'ont les diplomates français de l'histoire et de la culture

persanes. Les récits de voyageurs alimentent cette connaissance et permettent d'établir des

comparaisons entre les pratiques diplomatiques françaises et persanes. L'impact littéraire de

l'ambassade  est  notable  :  l'intérêt  pour  l'ambassadeur  contribue  à  influencer  les  œuvres

littéraires contemporaines. Cette interaction culturelle a permis une réflexion critique sur la

France, elle-même rendue possible par le rapprochement franco-persan. 

En  conclusion,  l'ambassade  de  1715  illustre  une  dynamique  de  proximité  et

d'éloignement  entre  la  France  et  la  Perse,  en  façonnant  les  constructions  intellectuelles

françaises sur la Perse. Elle incarne un moment où les échanges diplomatiques et culturels

influencent  profondément  les  perceptions  et  les  représentations  mutuelles,  en  laissant  un

héritage dans l'histoire des relations culturelles entre l'Occident et l'Orient. 
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